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г Hrßoire Naturelle
& fés effets fur les corps, par rap-
port aux regions fituées fous la li-
gne & entre les tropiques , nous
apprennent que c'eft un mixte
léger , fluide, pénétrant, capable
de compreflion &: de diforation ,
qui couvre le globe jufqu'à une
certaine hauteur ; que ce mixte cil
un aiTcmblage de parties très-té-
nues , qui conftituent enfemble
une mafle fluide dans laquelle on
vit cv que l'on refpire.

Ces mêmes obfervations nous
conduifent encore à concevoir dans
l'air deux fubftances, l'une iimnle
&c homogène, que l'on peut ap-
pclltr l'air élémentaire proprement
dit ; matière fubtile , mude &C
claftique, qui eft vraiment la bafe
de l'air de l'atmofphère , le prin-
cipe de fön aftion & de fon mou-
vement , & que l'on ne peut dif-
'tinguer de la matière de la lumière
ou du feu qui émane continuelle-
ment des corps céleftes, puifqu'elle
eft la même, modifiée par les corps
ignées & lumineux. L'autre fubf-
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tance dont l'air eft compofc, eft
ce nombre infini de particules
hétérogènes , qui s'élèvent en for-
me de vapeurs ou d'exhalaifons
feches de la terre, de l'eau, des
minéraux, des végétaux & des ani-
maux , foit par la chaleur du fo-
leil , celle des feux fouterrains
ou des foyers artificiels , foit par
l'action de cette matière fubtile
que nous admettons comme la bafe
de l'air , & qui eft généralement
répandue (a ).

Ces premières notions nous ap-
prennent d'abord , que l'air dans
ion acception ordinaire, eft bien
éloigné de la {implicite d'une fubf-
rance élémentaire , quand nous ne
fçaurions pas, par une infinité d'ex-
périences & d'obfervations ; que
jfes qualités ôc fes effets varient
fenfiblement, non-feulement dans
les climats éloignés les uns des au-

( a ) Voye% le difcours fur l'élément ou
la matière, tom. I.

A i



4 Hißolre Naturelle
très , mais fouvent à une trcs-
erande proximité , comme nous
l'avons déjà remarque en plus d'une
occaiîon.

Il n'y a donc pas moyen d'exa-
miner l'air feul & épure de tou-
tes les matières qui y font mêlées,
&c par conféquent on ne peut pas
dire quelles feraient fa nature &:
fes propriétés particulières, abflrrac-
riori faite de toutes les fubibmces
hétérogènes qui font confondues
dans fa maiTe , parce qu'on n'a pas
encore reconnu qu'il exiilât quelque
part pur de tout mclange.llett même
probable que l'on ne pourroitpas vi-
vre dans u 11 air aidîi fubtil, qu'on ne
peut concevoir que comme Tether,
ou cette fubftance fluide & adtive
répandue dans tout Tefpace des ré-
gions célcftes , qui s'infinue par-
tout •> ainfi que nous l'avons dit
plus haut, & dont Tadion n'eft
nulle part plus fenfible que dans
Tatmofphcre où nous vivons; qui
tient oans un crat continuel de
mouvement &: de fluidité , cet
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«mas de particules differences de
toutes les eibcces des corps qiie le
feu peut vofatilifer, qui s'éleveur
dans l'ait , & qui le modifient de
manière à entretenir en nous le
principe de la vie & du mouve-
ment. Car, quoique nous /cachions
très-peu de chofes fur la nature &C
la fubftance de l'air, que l'expé-
rience ne nous ait, jufqu'à prcfenr,
fût connoître que fes qualités
principales, telles que fa fluidité ,
fa pefanteur» fou elailicité •, que
fes autres modifications acciden-
telles ne nous foient connues que
par conjecture 3 cependant l'ufage
nous a convaincu que nous ne
pouvons pas vivre dans un air
autrement 'modifié que celui où
nous fommes, & que c'eft le mê-
lange dans une j'ufte proportion de
touteslesfubftancesdirFérentesclonc
il ell compofé, qui l'établit dans
la température qui nous convient
le mieux. Or , c'eft le feu ou la
Datiere fubtile dont l'impulfion
agit gcnéi:;xlcment fuv tous les

A iij



6 Hißoire Naturelle
corps , qui en répand les particules
les plus légères dans l'atmofphère.
On doit donc la regarder comme
un compofé cie molécules extraites
de toutes les matières qui appar-
tiennent au règne mineral ^ elles
peuvent être converties en fu-
mées, & dès-lors fe volatilifer : il
n'y en a pas moins de celles qui
appactietment au règne animal ;
les émanations abondantes qui for-
cent perpétuellement du corps des
animaux, par la tranfpirarion qu'o-
péré fans ceiTe la chaleur vitale ,
portent dans l'air pendant le cours
entier de la vie d'un animal, plus
de particules de fa fubftance, qu'il
n'en faudrait pour recoinpofer plu-
fieurs corps femblables ̂  on en peut
juger par la promptitude avec la-
quelle les cadavres bu routes au-
tres matières animales expofées à
l'air, fe décompofent, s'évaporent
& fe diffipent. Les fubfbmces vé-
gétales, foit parleur tranfpiration,
foit par leur corruption, n'y en-
voient pas moins de corpufculesi
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les fels s'y répandent & s'y unif-
ient les uns aux autres de manière
À former dans l'air , par la ren-
contre fortuite des diffcrens efprits
falins , des fels nouveaux & qui
ne lont point connus fur la terre.
Ainfi on voit des vitrages d'an-
ciens bâtimens , corrodes comme
s'ils a voient été rongés par les vers;
quoique fuivant l'oblervation de
M. Boyle, aucun des fels connus
ne foit capable en particulier de
produire cet elïet. Les foufres font
aulli une partie confidcrable de la
fubftancc aérienne \ mettant à part
cette multitude de volcans répan-
dus dans tout le globe , & qui
en vomiflent des torrens , on re-
trouve dans la plus grande partie
des corps , des fourres extrême-
ment volatils. Toutes ces fubftances
fi étrangères cntr'elles, font unies &
contenues en maiTe par les vapeurs
aqueufes, plus fouples ,'plus liqui-
des , plus capables de recevoir &c
de confcrver l'efprit içnée du fo-
leil j ou le fluide fiibtil, &: de le

A iv



8 Hißoirc Naturelle
leur communiquer ; c'eft par eu
moyen qu'une circulation générale
unit tous les ouvrages de la Na-
ture entr'eux : formes originaire-
ment d'une même matière diffé-
remment modifiée,ta même agent
qui les tire de leurs matrices, les
y rapporte , &c fert également à la
production des minéraux , à la vé-
gétation des plantes & à la con-
iervation de la vie des animaux.
C'eft fous cette confidérarion gé-
nérale, que l'air eft l'agent le plus
univerfcl & le plus fort qu'il y ait
dans la Nature , c'eft fon mftru-
ment principal dans toutes fes opé-
rations fur la furface de la terre
& dans fon intérieur ; rien ne
peut être produit, vivre ou croî-
tre fans air : la méchanique de la
refpiration & de la vie des poif-
fons , ne coniifte qu'à tirer de l'eau
l'air qui y eft renferme. L'air n'eft
donc pas un fluide prefqii'enticrc-
jnent privé d'action , tel que la
plupart des anciens l'ont cru. La
Force de la poudre à canon , iî
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étonnante , n'eft que la force de
l'air : chaque grain de poudre un
renferme une portion', il y en a
encore dans les vuides que les
grains biffent entr'eux } & quand
la poudre s'enflamme , les redores
de toutes les petites maiTes d'air
fcparées, fe dilatent , ib déban-
dent tous enfemble , & font la
caufe de tant d'effets prodigieux;
car ce qui eft vifible dans la pou-
dre , ne fert qu'à allumer un feu
qui mette l'air en aition , âpres
quoi c'eft lui feul qui eft l'amc de
tout. Il faut donc concevoir1 dans
l'air deux fubftances, l'une fimple
& néceiTaire , qui fait que l'air
fe reiTemble par-tout , au moins
à l'extérieur j l'autre fort compofce,
qui conftitue les qualités particu-
lières de l'atmofphère des divcr-
fes régions, & même les différen-
ces qui s'y trouvent d'un lieu à
un autre: elle eft tout-à-fait acci-
dentelle, 6c peut varier à chaque
iuftant.

Mais l'air a d'autres qualités
A V



IQ Hißolre Naturelle
eíTentielles : il eft élaftique, pefanr,
fluide, tranfparent } il faut les éta-
blir , & continuant enfuite nos ob-
fervations, voir le plus ou le moins
d'effet de ces qualités dans les zoiies
différentes j le rapport qu'elles ont
entr'elles fous l'équateur & aux po-
les j l'état moyen où elles font dans
la zone tempérée , où tantôt on
éprouve les froids rigoureux des
terres polaires, tantôt des chaleurs
plus vives que fous l'équateur.

§• И-

Qalités ejjcntidks de VAir^
élafticité.

L'élafticité de l'air eft une de
fes qualités primitives d'où réftil-
tentun grand nombre de fes effets:
elle eft inaltérable, quelque temps
qu'elle foit arrêtée ; on a beau
comprimer l'air &c le refferrer dans
le plus petit efpace poiïible , &
avec des forces qu'il ne peut vain-
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cre de lui-même , íbn reííbrt ne
s'affoiblit point, mcme par la_con-
tradion la plus forte &: la pkis
longue. M. de Roberval rapporte
qu'étant très-jeune, il avoit chargé
à l'ordinaire un moufquet à vent,
& que l'ayant laiiTe fans y toucher
feize ans entiers , fou effet avoit
été aulli prompt &c auíTi marqué
que s'il eue été chargé la veille.
Ainfi l'air renfermé dans les in-
tervalles qui fe trouvent entre les
parties des corps folides, uc donne
aucune marque d'élaihcité , mais
elle n'en cil pas moins entière;
que les obftacles qui Гетре-
client d'agir foient enlevés, il dé-
ploie fa force avec la plus grande
promptitude.. &: fon aftion répond
toujours à fa quantité & à fon état
de comprelîion j c'cft ce qui prou-
ve que de toutes les fubihmccs élaf-
tiques , l'air cft celle qui Г e ft le
plus eiïentiellcment. Toirs les au-
tres corps éhftiques , quoiqu'ils
n'exercent cette vertu que par l'ac-
tion d'un autre corps fur eux,,ne

A vj



l г ïïiftoire Natureile
font pas regardés comme moins
élaftiques dans leur état de repos
que dans leur état de mouvement j
mais ils n'agiiTent pas d'eux-mcmes,
il leur faut un principe étranger
de dilatation & d'adionj au heu
que l'air Га dans lui-mcmc, fi mar-
que qu'on pourroit regarder ion
elaiticité comme la fource d'où cette
même qualité fe communique à
tous les autres corps ; dès qu'il eft
en liberté, il déploie naturellement
cette propriété. Que l'on mette fous
le récipient de la machine pneu-
matique un vafe plein d'eau, auffi-
tôt que l'air extérieur en a été
pompé, on en voit fortir de nou-
velles particules d'air qui s'agitent
d'elles-mêmes & déploient leurs
re/Tbrts dans route la maife de l'eau,
dont les parties n'étant plus compri-
mées par la colomJie d'air exté-
rieur, biffent à celui qu'elles ren-
fermoient, une entière liberté pour
s'échapper.

Cette force élaftique s'accroît
par la condensation & la raréfac-
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tion. On ne peur pas décider li
dans l'un ÔC l'autre cas les effets
font égaux ; l'air comlenfé dans le
moufquet à vent, chaflfe une balle
de plomb avec vine force prefque
femblable à celle de la poudre a
canon: mais les fuites de la raré-
faction font encore plus étonnan-
tes j c'eft par un effet de chaleur
que la poudre à canon s'enflamme
& donne lieu à la prodigieufe ac-
tion de l'air qu'elle contient. Si
l'on approche du feu une veffie
légèrement enflée Se bien fermée,
l'air raréfié par la chaleur fe di-
late au point qu'il fait crever la
veffie. С eft par la mcme c.iufe que
l'air renfermé dans les cavités de
la terre , & échauffé par des in-
cendies locaux, fe raréfie au point
de forcer tous les obftacles qui
s'oppofent à fon échappement-, il
lance à une très-grande diftance les
corps les plus folides & les plus
pelants âpres les avoir brifésj <!k
ordinairement on y remarque les
veftigeg du feu qui a dilaté l'air.
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On ne fait pas encore à quel

degré on peut porter la conden-
fation de l'air ou fa raréfaction j
c'eft un fecret que l'a Nature fem-
ble s'ctre referve : on fait feule-
ment que dans la condenfation ,
l'air réduit en quelque forte à fes
feules parties élémentaires, & dé-
pouillé de toute fubftance hété-
rogène , n'eft pas fujet à fe cor-
rompre j c'eft pour cela que dans
les pays les plus froids où il trouve
des obftacles continuels dans les
matières glacées de l'évaporation ,
à fe divifer & à s'étendre , il eft
plus pur & fon état eft plus conf-
iant. M. Boyle réfléchiiïant fur
les qualités de l'air ainfi modifié,
éprouva que la viande peut fe
conferver trcs-long-temps dans un
air comprimé j cette découverte
parut nouvelle & intcreiTame ,
quoique les Indiens du Pérou fuf-

-lent depuis long-temps dans l'u-
fage de' jouir de ce bienfait fans
s'inquiéter de fa caufe : ils con-
fervent encore leurs provifions de
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viande , dans les cavités qui fe trou-
vent dans leurs montagnes tou-
jours couvertes de neige. Par-tout,
à moins que la chaleur ne foit
exceflîve , l'air coiOprimc refte dans
l'état où il étoit lorfqu'on Га ren-
fermé j il ne caufe aucune altéra-
tion aux fubftances qu'il enveloppe
immédiatement , parce qu'il n'a
aucune communication avec l'air
extérieur : l'art le plus fimple a
reconnu cette propriété. Les Bédas,
efpèce de fauvages que l'on croit
defcendus des Tareares , &: qui
vivent dans les forets de Ceilan
fans aucun commerce avec les na-
turels de l'ifle qu'ils évitent , con-
fervent leur gibier dans le miel
où il ne fc corrompt p.is.

On n'a rien négligé pour dé-
couvrir jufqu'A quel point l'air peut
fe dilater lorfqu'il eft entièrement
libre, & qu'il ne fe trouve com-
primé par aucune force extérieure.
Les grands phénomènes d c la Na-
ture où il eft l'agent principal ,
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ont dû exciter la curiolité, depuis
fur-tout qu'on s'applique à les con-
noître : mais cette recherche eft
fujette à trop de difficultés pour
qu'on puiffe encrer de les vain-
cre toutes ; parce que notre atmof-
phère étant compolée, comme nous
l'avons dit, de divers fluides élaf-
tiques qui n'ont pas tous la même
force, fi l'on demande combien
l'air pur & fans mélange, ou tel
qu'il eft modifié , peut fe di-
later ; il faudrait pour refondre
cette queftion , faire des expérien-
ces fur un air effectivement pur ,
ou au moins d'une température
toujours égale , ce qui ne paroît
pas poilible. Aufli ce problème eft
l'un de ceux qui ont le plus exercé
les Phyficiens, & à la folution du-
quel ils ne peuvent pa>s fe flatter
d'être arrivés , quoique le célèbre
MuiTchenbroek ait conclu de quel-
ques expériences peu sûres , que
l'air qui eft proche de notre globe
peut fe dilater jufqu'à s'étendre
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dans un efpace quatre mille fois
plus grand que celui qu'il occu-
poit.

Quelle doit donc être la ténuité
de fes parties ? quelle eft leur for-
me? Elles ne peuvent pas tomber
fous les fens j mais par les grands
effets qu'elles produifent, & parla
manière dont elles agiiTent, on con-
jedlure qu'elles font en même temps
pliantes & roides , qu'elles fe re-
plient fur elles -mêmes, Se fe rou-
lent comme autant de petits re(ïbrrs,
qu'elles fe débandent aulli, & s'é-
tendent dès qu'elles en ont la li-
berté. Cette première vue ferr d'a-
bord à rendre raifon des tempé-
ratures variées de chaque région
du globe , ou du rapport qu'elles
ont entr'elles, &: fur lefquelles doit
beaucoup influer le développement
des parties élémentaires de l'air ,
qui eft facilité, diminué , ou mê-
me tout-à-fait arrêté par les fubf-
tances bétérogènes > qui s'élèvent
du fol, de" fes productions ou des
eaux de différentes qualités ; mais
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c'eft ce dont on s'eft le moins occu-

é. Les parties de l'air conçues fous
n forme que nous venons de rap-

porter , l'on a conclu qu'il étoit
capable de foutenir de grands poids}
& pour voir fi l'expérience prou-
voit qu'il eût cette force , on a
rempli de liqueurs des tuyaux
feulement ouverts par un de leurs
bouts, & en tenant ce bout ferme
avec le doigt, on Га plonge dans
un vaiiTeau plein de la même li-
queur &: expofé à la libre action
de l'air , on Га tenu perpendicu-
lairement le bout fermé en haut ,
& on a reconnu que la feule ac-
tion de l'air tenoit la liqueur à
une certaine hauteur dans le tuyau,
fans qu'elle s'échappât par le bout
ouvert pour fe remettre de niveau
avec la liqueur du vaitTeau où il
croit plongé. On a fait la nicme
expérience avec des tuyaux de dif-
férentes groiTeurs -, & la liqueur
s'cft toujours foutenue à la même
élévation, parce qu'elle étoit contre-
balancée par une colonne d'air à
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proportion plus forte. On a eifayé
fi elle réuifiroit de même dans des
lieux bien fermés , pour découvrir
fi c'étoit à la pefanteur ou au ref-
fort de l'air qu'il falloir immédia-
tement rapporter la fufpenfîon de la
liqueur; pour s'affurer fi le poids
contribuoit A l'élafticitc, on a réitéré
l'expérience à différentes hauteurs j
enfin on s'eft fervi de tuyaux de
figures variées $ on a employé des
liqueurs de divers poids : dé-là
ОЛ a pafTé aux folides, & l'on a
trouvé le moyen de faire foutenir
à l'air des plaques de marbre ou
d'acier très-polies , appliquées l'une
fur l'autre, a l'inférieure defquelles
on a encore fufpendu plufieurs
poids , &: toujours on a trouvé le
même effet de la caufe fuppofée.
C'eft avec ces foins que l'on a vé-
rifié fes conjectures, & que l'on
eft arrivé à rendre fenfible par les
effets, une caufe que l'on ne pou-
voir pas découvrir autrement ,
quelque attention que L'on y ap-
portât.
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Mais comme il y a peu de faits

en phyiîque fi bien décides, qu'ils
ji'.y ait toujours lieu à la révilion,
6c qu'il eft difficile que lés fecrets
de la Nature , lorfqu'on croit les
faiiîr le mieux , n'échappent par
quelque endroit ^ il n'eil pas éton-
nant que les expériences que l'on
fait pour s'cclaiixir fur un fujec ,
produifent elles-meines de nou-
velles difficultés : en matière de
phyfiqiie, il s'en fait une généra-
tion continuelle, & il ne faut pas
prétendre les cpuifer entièrement.

On a obfervé que l'hiimidué
apportoit de grands changcmcns à
la vertu claftique de l'air, qu'elle
étoit beaucoup plus grande lorf-
qu'il étoit plus humide, ou ce qui
revient au même, qu'il fe rnréfioit
davantage dcs'qu'il avoit la liberté
de s'étendre (д) . Pour expliquer
cette nouvelle hypothcfe , on a

( a ) Mémoires de l'Académie des Scien-
ces, annte 1708.
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changé la forme du rciïbrt de l'air,
on n'y a plus admis ni de lames
plioes qui s'ouvrent, ni de fpires
qui fe déroulent, ni rien d'équi-
valent. Si l'on a confervé le terme
de reiïbrt, c'eft pour que la nou-
velle propofition n'eût pas l'air
d'un paradoxe étrange & qui eût
révolté : mais on a admis de fim-
ples petites molécules flottantes,
dans la matière tthcrce , infini-
ment plus ténues que les ancien-
nes lames ou fpires & toujours fort
agitées ; d'autant plus écartées les
unes des autres, & ce qui a l'ap-
parence d'une vertu claftique d'un
reiïort proprement dit , tendant
d'autant plus à s'écarter que cette
ttiatiòre cthérée qui remplit leurs
intervalles eft plus abondante , ÔC
*e meut avec plus de rapidité, car
c'eft d'elle feule que leur vient
toute la force qu'elles ont pour faire
impreffîon fur d'autres corps.

Cette hypothèfe , dit-on , pour-
rît .donner plus de facilité a reiv

va.ifon des degrés de la à.ih-
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ration de l'air , fans imaginer des
foires , des laines, un reffbrt, &c.
On expliquerait aifément pourquoi
l'humidité augmente à un fi haut
degré les effets que l'on atrribuoit
au reífort de" l'air : on ne feroit
plus en peine de fçavoir comment
ce reiTort peut agir dans de gran-
des rarefactions , où il ne paroît
pas po/îîble que les parties de l'air
le touchent &c s'appuient les unes
fur les autres.... Mais dans l'hy-
pothèfe des parties fpirales, n'ad-
met-on pas également une matière
éthérée qui ie glifTe dans leurs in-
tervalles , facilite leur développe-
ment , par l'appui qu'elle leur don-
ne & par fa propre action? La pre-
mière hypothèle conferve à l'air
fon élaflicité proprement dite , 8c
donne le moyen d'en expliquer les
effets connus par l'expérience 5 la
féconde peut donner une idée peut-
être plus iîmple de la raréfaction
de l'air, mais elle tend à lui enle-
ver fa vertu claftique fi bien prou-
vée. Nous ne prétendons pas au
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reite étendre les conféquences de
cette hypothèfe plus loin qu'elles
ne doivent aller ; mais il elles
nous préfenrent une vérité phyfi-
que , elle ne paraît pas être de celles
auxquelles le temps doive donner
beaucoup de maturité : le fonds de
'a queftton reftera toujouïs dans
» obfcurité , on ne connoîti'a jamais
que par conjecture la forme des
particules de l'air.

Mais quelque parti que l'on
prenne, il ne lera pas moins conf-
iant que toujours l'air conferve
ion reflort, parce que fes parties
organiques reftant еЙешчеИетспс
les mêmes, elles ne peuvent fouf-
frir aucune altération qui change
leur nature. II y a des cas où elles
»ont prodigieufement ctendues,elles
Semblent avoir perdu toute leur
force élaftique ', il y en a d'autres
°u elles font repliées fur elles-mû-
mes autant qu'il eft poffible qu'el-
les le foient , elles fe trouvent en-
vironnées d'une matière étrangère
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qui les comprime au point qu'elle«
femblent n'avoir plus qu'une du-
reté folide &c impénétrable fans
aucun reíTort. N'eft-ce pas à l'ef-
fort que fait l'air pour fortir de cet
état que l'on doit attribuer fa pro-
digieufe expanfion lorfqu'on l'ex-
trait de certains corps? Il prend alors
un volume il confidcrable , qu'il
excède de deux ou trois cens fois
le corps dans lequel il étoit reiir
fermé ô£ dont il faifoit partie. Il
fort d'un demi-pouce cubique de
bois de chêne , cent-vingt-huit
pouces cubiques d'air ; celui que
l'on tire de la pâte fermentée, des
fruits, de la plupart des végétaux,
fe porte dans les parties voifines
de l'atmofphère avec tant d'abon-
dance ? qu'il éteint le feu, fuffoque
les animaux, & répand une odeur
pénétrante qui n'eft occafionnée que
par la divifion des particules intci-
era-ntes des corps dans lefquels il
etoit renfermé, qu'il entraîne en
jfe développant Se qu'il décom-
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pofe ( < z ) . C'eft fur-tout dans les
pays fanés entre les tropiques que
l'air exerce cette force étonnante ;
on peut eu juger par les qualités
qu'il contracte en dctniifant une
multitude de corps où il croit com-
primé ; qualités nuifibles fur-tout
a ceux qui ne font pas habitués à
vivre dans une atmofphère char-
gée de tant de matières hétéro-
gènes. Dans nos climats la Nature
moins prodigue & plus fage , agit
avec une lenteur régulière \ là elle
eft prefque toujours extrême dans
Ses eftets, elle achève avec pré-
cipitation des corps qu'elle détruit
auflî promptemcnt qu'elle les a
produits ^ ils n'arrivent ici à leur
perfection que par une longue fuite
d'années , mais ils la confervcnt
plus long-temps.

Ne pourroit-on pas demander

(a) Foyef les obfcrvations fur laPliyfî-
ЯЧс & l'Hifbirc & Naturelle, par M. Je
«coudât, in-12., Paris, 17уо.

Tome IL В
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encore fi l'élafticité de l'air n'eft
cas le moyen par lequel la lumière
le réfléchit ? Cette faculté que l'on
fuppofe à l'air, eft la principale
caufe qui éclaire les objets fi uni-
formément de tous les côtés : ii
elle manquent, il s'enfuivroit une
étrange altération dans leurs appa-
rences j les ombres feroient fi noi-
res , & les cotés éclairés par le
foleil feroient fi brillans , que pro-
bablement 011 ne pourroir voir que
leur moitié éclairée , de forte que
pour voir l'autre, il faudrait la pla-
cer à la lumière directe du foleil,
ou attendre que cet aftr,e, en tour-
nant , vînt l'cclairerj il y auroit
même des objets que leur pofition
condamnerait à des ténèbres éter-
nelles; fans cette réflexion des par-
ties de l'air, l'atmofphère, tout-à-
fait tranfparente ou tout-à-fait obf-
cure , auroit paiTé fubitement des
ténèbres à la lumière , & de la lu-
mière aux ténèbres après le levev du
foleil & fon coucher, fans aucun,
crépufcule. Les organes de la vues
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auroient - ils pu rélifter à ces chan-
gcmens fubits, 8c n'en auroient-ils
pas etc fore incommodes (д) ? l-.es
Européens qui ont vécu fous l'c-
quateur, fe plaignent de la brièveté
nés crépufcules de ces climats dans
lefquels on paffe prefque dans un
moment de la lumière du jour à
l'obfcurité de la nuit. Que feroit-ce
donc s'il n'y en avoit point du tout?
Au refte , cette qucftion eft de pure
fpéculation. L'expérience ne conf-
tatera jamais les inconvéniens qui
réfulteroientd'un femblablc étatdcs
chofes , mais elle peut entrer dans
les preuves de l'élafticité de l'air.

On tire une autre preuve de
cette qualité première de l'air, de
la théorie des fons, & de la ma-
nière dont ils fe communiquent.
On ne peut concevoir l'air en tant
que véhicule du Ton, que comme
un aiTemblagc d'une infinité de

(a) Obfcrvattons fur In Pliyfu^uc & l'Hif-
toirc Naturelle, Paris, 1750.
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particules de différente élaíHcité ,
dont les vibrations font analogues
par leur durée , à celles- des diffc-
rens tons du corps fonore. Entre
toutes ces particules, il n'y a que
celles de même efpèce, de même
durée de vibration & à l'uniiTon
du corps fonore qui puiffent rete-
nir les vibrations femblables de
ce corps & les tranfmettre jufqu'à"
l'oreille j mais il faut néceifaire-
ment qu'elles foient élaftiques. Or
les diftcrens tons qui modifient
les fons , ne conduiient-ils pas à
une forte induction de l'égalité des
parties intégrantes de l'air, du moins
eu ce qui regarde leur clafticité ,
ou la vîtelTc différente des vibra-
tions dont elles font capables , &c
cette différence en fuppofe une
•autre , comme caufc ou dans la
figure, ou dans la groflTeur , ou
dans le tifTu plus ou moins ferré
de chaque particule. Il fe peut faire
auiîi qu'elle foit l'effet de toutes
L-s trois enfemble 5 mais fi on fup-
pofe toutes ces particules de me-
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me figure &: de femblable matiè-
re, l'inégalité des vibrations n'en-
traîne-t-elie pas l'inégalité des grof-
feurs ? Et comme la conféquence
eft réciproque , on peut dire que
fi les particules d'air font de dif-
férentes grolTcurs , & avec cela
toutes élaftiques j elles font donc
aulïi de diffcrens reiïbrts , &c leur
vibrations ou alternatives de com-
prefiion & de dilatation , font de
diverfes durées , & répondent :!
des tons variés (a). On doit ajoutei'
encore que les modifications acci-
dentelles dont l'atmofphère eft
fufceptible , eu égard aux matières
hétérogènes dont elle fe charge
inégalement , donnent plus ou
moins de facilité au développe-
menu des relïbrts , à la force des
vibrations , & dès-lors aux fons
qui varient à proportion de fou
état. On reconnoît d'où part tel

(л) Voye^ les Mémoires de l'Académie
des Sciences, année 17 J 7 » pag. 3 & ia.

li Uj
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fön, mais il eft plus lourd ou plus
perçant relativement à la difpo-
fition de l'air, à la compremon
ou à la dilatation où il fe trouve
lorfqu'il eft produit. Quant au ion
en général , au bruit dans lequel
on ne diftingue rien de précis ,
parce qu'il n'a point de caufe dé-
terminée , il eft l'effet d'une vibra-
tion imivcrfelle, du frémiifement
de toute la maife de l'air qui ne
peut être qu'une fuite de fon élaf-
ticité. C'eft ainfi que fe terminent
à une très-grande diftance les fous
les plus diftindts, par un bruit
confus , produit par une fuite du
mouvement de l'air , qui ne caufe
plus qu'une fenfation imparfaite,
dont од a jpeine à conjecturer la.
caufe.
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§• I II .

De le.pcfan.teur de. V Air.

L'air eft pefant , cette qualité
lui eil commune avec tous les flui-
des : il eft nue fubftancc élémen-
taire , une modification générale
de l'élément , & la pefanteur peut
être regardée comme une propriété
eflentielle à la matière. La philo-
fophie moderne a démontré que
tous les effets que l'ancienne phyfi-
que attribuent a l'horreur de la Na-
ture pour le vuide , ne dévoient
erre rapportés qu'à la pefanteur de
l'air : une infinité d'expériences le
prouvent. On içait encore que fa
pefanteur eft augmentée par les
exhalaifons & diminuée par les
vapeurs , qu'elle varie perpétuel-
lement fuivanr les diftérens degrés
de chaleur ou de froid ; c'elî ce
qui fait qu'il eft t rès-diff ic i le d'é-
tablir quelque chofe de certain
fur le poids de l'air il caufe des

Biv
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variations qu'il éprouve , & des
températures différentes, qui, dans
certaines régions, fe fuccèdent il
rapidement. »M. Homberg a vuidé
л d'air un ballon de verre rond ,
i-> d'environ vingt pouces de diamè-
» tre j après cent trente coups de
» pifton , ayant fermé exactement
r> le robinet du ballon, il Га pefé
» vuide d'air, il Га pcfé une féconde
» fois après avoir fait rentrer l'air : en
» été il pefoit plein d'air deux onces
» & demie plus que- vuide d'air.
» La même expérience réitérée en
» hiver & de la même manière ,
>' le ballon plein pefoit trois on-
« ces deux gros plus que vuide
»d'air « (<z). On peut conclure de
ces expériences que l'air qui nous
environne eft plus comprimé en
hiver qu'en été , & qu'une même
étendue en contient davantage
Jorfqu'il gèle que Joriqu'il fait

(a) Hifloirc Sf Mémoires de l'Académie
des Sciences, ajintc
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chaud : voilà donc ce qui rend l'air
plus pefant dans un remps que
dans un autre, effet que l'on doit
attribuer à fa «indentation , ainíi
que nous lo ^dirons plus bas , &"
au lieu où les expériences fe font.
Car la partie inférieure de l'atmo-
fphère étant principalement char-
gée de vapeurs & d'exhalaifons,
louvcnt plus dans un endroit que
dans un autre , il n'eft pas douteux
que ces fubftances étrangères à l'air
ne changent quelque chofe dans
la proportion établie de fon poids 5
auflî la denfité d'un volume d'air
pris à la furface de la terre , cil
deux fois plus grande que la dcn-
fité d'un volume égal , pris à la
moitié de la hauteur de l'atmo-
fphòre, parce que le premier vo-
lume eft prcíTú par une colonne
d'air deux fois plus haute , & par
conféquent deux fois plus peiame
que celle qui preife le fécond. Il
eft vrai que pour une parfaite exac-
titude , il faut concevoir les deux
volumes infiniment petits, ce qui

B v
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peut rendre la denfitc de chacun,
uniforme •, encore faudroit-il pour
la fureté de l'expérience", que les
denfités de l'air fuiTent toujours
& par-tour proportionnelles aux
poids comprimans j car que l'on
conçoive une denfité parfaite , c'eft-
à-dire , toutes les parties propres
de l'air auiïi près les unes des au-
tres qu'elles le peuvent jamais être >
on aura beau augmenter le poids,
il ne fera plus d'effet (<z). Or l'air
peut être ainfi difpofc, Se dès-lors
que devient la certitude des ex-
périences ?

Néanmoins l'atmofphcre étant
compofée de molécules qui fe com-
priment л différens degrés , il en
réfulte que chaque couche d'air ,
chargée du poids des couches fu-
péneures , en eft comprimée , &
que par conféquent les couches
inférieures doivent l'être beaucoup

a ) Mémoires de l'Académie, anniè
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plus que les fupérieures. Ainii l'air
fe condenfant en proportion des
poids dont il eft chargé , il l'on
conçoit la hauteur de l'atmofphè-
re , comme divifée par bandes d'é-
gale cpaiiTeur , la deniité de ces
bandes doit croître en proportion
géométrique , en forte que la ban-
de plus voifine de la ter-ie fût la
plus denfe. Mais cette règle ne
peut avoir lieu par-tout j l'air cft
continuellement agité dans le bas
de l'atmofphère , où la chaleur
agit plus irrégulièrement que vers
le haut , où la contrariété des vents
eft plus fréquente, où l'air eft con-
tinuellement chargé de celui qui
fe dégage de difterens corps , &
enfin ou il cherche toujours un
équilibre qu'il ne trouve jamais ,
ce qui occafionne une multitude
de mouvemens oppofés entr'eux.
Vers le haut l'état de l'air eft plus
permanent, les vents y font plus
tranquilles & s'y contrarient moins ;
outre cela-, tout l'air également
élallique s'étant placé a une cer-

B vj



3<> Uißotrc Naturelle
raine diíbmce de la terre, y doit
compofer une couche aiTez épaiffe
d'une den/не régulière & perma-
nente. C'eft ce que l'on éprouve
fur les fommets les plus élevés ;
mais cet air pur, bien loin d'être
le plus propre à la vie & à la ref-
piration des animaux , ou à l'en-
tretien de la vegetation , eft d'ime
activité tout-à-fait deftruótive. En
confidi'ranr l'air dans ces différen-
tes pofirions, on fent Ôi on con-
çoit que ce n'eft pas gratuitement
que l'on fiippofe que les molécu-
les dont fa maífe eft compofée ,
ibntfufceptibles de différens degrés
de rumprcnibifité , & qu'elles ne
font pas égales en force ou en
grandeur. Une égalité parfaite qui
ne fe rencontre prefque jamais dans
les ouvrages de l 'art, fe trouve
encore moins dans ceux de la Na-
ture. M. Leibnitz foutenoit que
dans tout ce qui peut paroîrre le
plus reifemblant, on ne peut trou-
ver deux ctres parfaitement fem-
biablcs j peac-ctrc même feroit-il
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impoifible de prouver par quelque
fait que cette atfertion n'eft pas
généralement vraie (a).

Quoique les vapeurs & les exha-
laifons augmentent le poids de l'air,
néanmoins on obferve conftam-
ment que le mercure eft plus élevé
dans le baromètre parmi ciel ferein
&r lorfque l'air paroîc le plus pur,
que lorfqu'il eft chargé de nuages
& pluvieux. Ce phénomène peut
avoir plusieurs caufes : d'abord il
eft certain que la force des vents
peut beaucoup faire varier le poids
de l'air dans certaines contrées.
Deux vents íbiitílaiis en direction
contraire , raiïembleront & con-
denferont une plus grande quan-
tité d'air dans un elpace limité,
& rendront ainfi cette portion de
l'atmofpère plus pefante : au con-
traire , le vent courant par une feule
direction , peut en quelque forte

(a) Voye.\ les Mémoires de
«les Sciences, ann<5e 1753 »pag. 40
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foulevcr une partie de l'atmofphère
ôc diminuer de beaucoup le poids
de la colonne d'air. C'eft ce que,
l'on a plufieurs fois éprouvé ; un
vent artificiel met quelque diffé-
rence dans la hauteur du baromc-
tre voifin de l'endroit où il eft ex-
cité. Outre cela, plus les exbalai-
ions terreftres, les particules ni-
rrcufes & lalines & les autres ma-
tières qui fe répandent dans l'ar-
mofphère , font fèches, plus elles
augmentent fa pcfanteur : acquérant
par ce moyen plus de poids &c de
force , elle foutient & porte plus
nifément , & à une plus grande
hauteur , les vapeurs dont l'air eft
pénétré, & dans cet état le ciel
paroît pur , le foleil brille de tout
ion éclat , l'atmofphcre a toute
ion étendue j la colonne d'air eft
refpeftivement plus pefante, parce
qu'elle eft plus haute dans un temps
ierein , que lorfque les vapeurs ,
n'étant plus foutenues dans leur
état de divifion , fe condenfent ,
fe réujiiíleiit , & retombeuï en
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pluie , ou font prêtes à reparaître;
fous cette forme. Dans ce cas Pat-
mofphère, relativement à. nous, eft
plus аЬаНГсе, parce que les nuages
la divifent, fupporrent une partie
de l'air fupérieur Se diminuent
plus de fon poids, qu'ils ne gra-
vitent fur la partie inférieure de
l'atmofphère , fuivant la loi des
corps en mouvement. En un mot,
plus un fluide eft denfe & com-
pacte , plus fa preilîon eft grande ;
plus il eft rare & leger, moins il
comprime les corps qu'il touche :
ainfi quand le mercure eft haut
dans le baromètre , c'eft que l'air
qui appuie fur le réfervoir du mer- .
cure , le comprime fortement , &
cjue cet air a beaucoup de deniitc.
Alors il fait beau , parce qu'un air
dcnfe eft un fluide dans lequel les
vapeurs & les exhalai fons mifes en
wiouvement par la maticre fubtile
ignée , s'élèvent fort haut , & fe
foutiennent difperfces en particu-
les invifibles Se tranfparentes dans
'a. région fupcrieure de l'atmofphc-
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re. Le mercure baiíTe au contraire
lorfqu'il fe trouve environné d'un
air rare &c vain , qui n'a point de
coniîftance ou qui ne le prefle que
foiblement. Un air ainfi modifié
n'a pas la force de foutenir les va-
peurs à une grande élévation : elles
s'abaiiTent, fe raflemblent & for-
ment des nuages qui flottent juf-
qti'à ce que leur propre poids l'em-
portant fur la uciiftance de l'atmo-
fphère , ils fe divifcnt , laiiTent
échapper la matière ignée qu'ils
rcnfermoient , & retombent en
pluie , ou quelquefois en gouttes
féparées & prefque infeniibles.

M. Leibnitz donne une raifon
trcs-ingénieufe des différons degrés
de la pefanteur de l'air : il prétend
qu'un corps étranger qui nage dans
un liquide pefe avec lui &c fait
partie de fon poids total tant qu'il
y eft foiitenu ; mais que s'il ceflc
de l'ctre Se qu'il tombe, dcs-lors
fon poids ne fait plus partie du li-
quide qui par-là vient à pefer
moins. Cela s'applique de foi-me-
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me aux vapeurs aqueufes & aux
exhalations , elles augmentent le
poids de l'air s'il les loutienr , il
diminue s'il les laiiTe tomber j &
Comme il peut arriver que les va-
peurs les plus élevées , s'abaiflent
long-temps avant que de fe join-
dre aux inférieures) la pefanteurde
l'air diminue avant qu'il ne pleu-
ve , &: l'abailTbment du mercure
dans le baromètre l'annonce (a).
Quand même il ne pleuvroit pas,
le baromètre ne rendrait pas en
ce cas une raifon moins exafte de
l'état de l'air, parce que des vents
fort bas peuvent entraîner dans
leur cours les vapeurs raiTemblées
dans la гецюп inférieure de l'at-
mofphère , les dilfiper ou les por-
ter plus loin, & empêcher que la.
pluie annoncée ne tombe. Ainu on
peut rendre quelque raifon d'un phé-
nomène alTez difticile à expliquer,

(a} Mimoiic de Г Académie dos Sciences,
c 1711, pag. j & fuivantcs.
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des variations de l'air fur le baro-
mètre. Au refte les obfervations
que l'on peut faire à ce fujet font
plus conjecturales que certaines,
d'autant plus que rarement elles
fe correfpondent, & que toutes les
pofitions, quelque femolables qu'el-
les paroiiTcnt, ne font pas égale-
ment favorables pour les faire de
manière à pouvoir y compter.

Maigre Ja pefanteur de l'air il
bien établie, les fubfbmces molles
en foutiennent la preihon fans que
leur forme en foit changée, & les
corps les plus fragiles fans en être
brifés, parce qu'ils en font foutc-
nus en même-temps de tous les
côtes. L'air a fon p»icls fpccinqne
comme Peau a. le lien : on pèfe
aifcment l'eau en la tranfportant
dans l'air, ce que l'on ne pourrait
faire au milieu de la maiTe de l'eau
d'où on l'a puifce. Il s'enfuit par
la même raifon que l'air n'eft pas
pefant au milieu de l'air mcmç ,
non plus qu'aucun autre fluide, au
milieu du fluide de la même ef-
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pcce : auflr eft-ce un principe que
les fluides agiflent également &
en rout fens fur les corps qu'ils en-
vironnent y leur eftet eft donc une
prelîion univerfelle &: non pas un
poids proprement dit qui le faiTe
fentir de haut en bas. 11 eft vraî
que plus la maiTe totale du fluide
eft pefante & plus cette preflîon
eft forte j mais fa pefanteur n'eft
qu'une qualité première, ainfi que
fa denfité, au lieu que la preflion
qui en rcfulte eft la caufe immé-
diate de ces effets que l'on attri-
bue ordinairement à la feule pe-
fanteur. Il y a plus, c'eft cette pref-
fion qui empêche que les vaifleaux
artériels des plantes & des ani-
nîuuX ne foieiît exceiïivement dif-
tendus par l'impétuoiué des fucs
qui y circulent, ou par la force
élaftique de l'air , dont le fang
renferme une quantité confidéra-
ble. C'eft par la même raifon que
les fluides ne tranfpirent & ne s'é-
chappent pas à travers les pores
des vaifleaux qui les contiennent :
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u cette cauíe ceíTe d'agir , il n'y a
plus d'équilibre, & on en reiTent
auflî-tôt les plus triftes effets. C'eft
ce qu'éprouvent les voyageurs qui
pailent de la région de l'atmo-
fphcre où ils ont coutume de vi-
vre dans des lieux fort élevés, où
l'air, exceffîvement raréfié & pref-
qu'entièrement dégagé de vapeurs
&c d'exhalaifons, n'a plus le mcme
poids. La plupart des Américains ,
en paiTant de la plaine du Pérou
fur les montagnes, font faifis d'une
difficulté de refpirer fort incom-
mode , & qui eft fuivie de vo-
miiTemens qui les affoibliffent j les
Efpagnols l'ont éprouvé de même j
il eft vrai qu'un ou deux jours
après , ils font habitués au chan-
gement d'air & que ces accidens
s'anéantiiTent 5 la même chofe ar-
rive aux animaux renfermés fous
le récipient de la machine pneu-
matique , après que les premiers
coups de pifton ont ôté à l'air
toutes fes parties les plus groflic-
res.
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La différence entre le poids &

la preiïion de l'air que les corps
foiltiennent en divers temps, eft
fi grande , que malgré l'habitude
où l'on eft de palTer lucceflïvemenr
par les variations de l'atmofphère ,
on en eft vivement affecte, Si que
fouvent même la fanré en eft al-
térée. On' ne s'en étonnera pas fi
l'on confidcrc que les corps fou-
tiennent en certains temps , un
poids que l'on eftime a quatre mille
livres plus que dans d'autres , &c
ces cha/igemens font quelquefois
fi prompts , qu'il y a plutôt lieu
d'être iurpris que le tiflii des par-
ties n'en foit pas entièrement bn-
fc, fur-tout dans les corps tendres
•& délicats. Les vaiiTeaux devraient
être tellement reiTerrés par cette
augmentation de poids, que le fang
refteroit ftagnant, & la circulation
CeiTeroit tout-à-fait , iî la Nature
ji'avoit fagement pourvu à cet in-
convénient , en rendant la force
contractive du cœur d'autant plus
grande, que la rcfiifonct; qu'il 4
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à furmonter de la part des vaif-
feaux eft plus forte. En effet , dès
que le poids de l'air augmente,
les lobes du poumon fe dilatent
davantage, & dès-lors le fang
y eft plus parfaitement divifé, de
forte qu'il devient plus propre pour
les fecrétions les plus fubtiles ,
même pour celle du fluide nerveux
dont par conféquent l'aftion doit
contracter le cœur avec plus de
force (л). De plus, le mouvement
du fang étant retardé vers la fur-
face du corps , il doit pafler en
plus grande abondance au cerveau
fur lequel la preffion de l'air eft
moindre qu'ailleurs , étant foute-
nu par la voûte oiTeufe dont il
eft couvert : ainfi la fecrétion & la
génération des efprits fe fera dans
le cerveau avec plus d'abondance ,
& conféquemment le cœur aura
plus de force pour porter le fang

(д) Diftionnairc Encyclopédique, art.
Atraofphèrc.
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dans les vaifleaux où il pourra paf-
fer librement, tandis que ceux qui
feront proches de la furface feront
reiTerrés. On conçoit que tous ces
mouvemens j qui ne font pas or-
dinaires & qui changent de force
& de vîtefle très-fréquemment ,
caufent un dérangement fenfible
dans les corps délicats qui ne peu-
vent pasfotiffrircesaltematives fans
en être fort incommodés. Ils tom-
bent alors dans un état convulfif,
ou qui en approche , fur-tout dans
le temps des orages, lorfque la tem-
pérature change d'un moment à
l'autre , & que la preiîion de l'air
éprouve les mômes vicuHtudes, ou
dans les faifons extrêmes, dans
l'excès du froid comme dans celui
du chaud. Il n'y auroit qu'un jufte
milieu & un air prefque toujours
également modifié dans un climat
fore temper«, qui pût aiiîirer à ces
individus foibles , ou aftoiblis par
les fuites de maladies longues &
fouvent incurables, une forte de
tranquillité & de bien-ûtre , que
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les variations de l'air leur enlè'-
vent à chaque inftant. Au refte, cet
état de langueur ou de fouffrance
eft prefque toujours l'effet d'une
molleiTe outrée , ou d'un intempe-
rance habituelle j une vie laborieu-
fe & frugale a d'ordinaire , pour
partage , une fanté indépendante
des changemens de l'atmofphère.

Cependant, la preflîon de l'air
plus ou moins grande , peut occa-
iïonner des differences accidentelles
dans l'état du fang} elle peut le
rendre plus ou moins épais, &c le
reiTerrer dans un plus petit efpace,
ou lui en faire occuper un plus grand
dans les vaifleaux où il entre. Car
l'air qui eft renfermé dans le fang ,
conferve toujours l'équilibre avec
l'air extérieur qui prcife la furface
du corps, &: fon effort pour fe di-
later, eft toujours égal a celui de
l'air extérieur pour le comprimer ;
de manière que fi laprcflîon de l'un
diminue, l'autre s'étend à propor-
tion , &C donne au fang beaucoup
plus de volume qu'auparavant. Il

devient
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devient alovs fufceptible de la plus
grande raréfaction, au point de
brifer les vaiiTeaux les moins fo-
lides, ou de gcner tellement les
organes de la refpiration, qu'ils ne
jouent plus qu'avec une très-grande
difficulté, ainfi que l'éprouvent ceux
qui paflent de 1л région inférieure
d.e l'atmofpKète , où communément
l'air eft pelant & condenfé, au foin-
met des montagnes élevées , où il
eft plus léger & plus fubtil.

Quelque fen/îble que ibit ce que
nous venons de rapporter fur le
poids & la preffion de l'air, cepen-
dant ce n'eft cme paï des expérien-
ces multipliées & une longue fuite
d'obfervations , que les modernes
fe font affui'és que l'air qui touche
la furface de la terre eft le plus
condenfé, puifqu'il eft charge du
poids de tout l'air fupérieur, &
qu'à mefure qu'il s'élève 9 il devient
plus raréfié, jufqu'i ce qu'enfin à \\
furface la plus haute de l'atmo-
fphère il ait toute fon exteniîou
naturelle. On a reconnu , par les

Tome П. С
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mêmes moyens, combien croit peu
fondée l'opinion des anciens, qui
plaçoient le feu dans la troificme
région de l'air. Les plus hauts points
du globe font ceux où l'air eft le
plus froid : les Efpagnols qui vou-
lurent paffer du Pérou au Chili par
les fommets de la Cordillière, fu-
rent faifis d'un froid fi vif, qu'ils
furent glacés fur le champ eux &
leurs montures j on prétend même
qu'on en retrouve encore dans la
même attitude où ils étoient lorf-
qu'ils furent pénétrés par le froid ,
iansque leurs cadavres aient éprou-
vé aucune altération depuis près
de deux fiècles. En général, le dé-
croilTement de la chaleur eft pro-
portionné à l'augmentation du de-
gré de hauteur (0). Le dofteur
Thomas Heberden s'eft convaincu
qu'en montant fur la cime de
Pico-Ricco, montagne de l'une des

(a) Tranfaft. Philofophiqucs, art 17,
адпсс i;ú ú.
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Açores, que Гон croit avoir cinq
mille cent quarante-un pieds An-
glois d'élévation, le thermomètre
de Farenheit eft defcendu d'envi-
ron un degré par cent quatre-vingt-
dix pieds. Ce que Го» éprouve fen-
fiblement furies plus hautes mon-
tagnes , c'eft que l'air y eft trop
aftif, & qu'il incommode par uu
excès de pureté Se de fluidité. Dans
les régions d'une hauteur moyen-
ne , dans les terrains élevés &iecs,
l'air eft généralement fain j il y eft
moins chargé d'exhalaifons impu-
res ôc de fubftances hétérogènes, que
dans les lieux bas ôc marécageux,
ou dans le voifinage des grandes
villes. Quand on'quitte les plaines
de Lombardie pour pénétrer dans
l'épaiiTeur des Alpes , on fent qu'il
devient plus frais &: plus falubre.
11 eft vrai que l'on s'y habitue par
degrés , & que chaque bande de
I'atmofphere ayant fes qualités pro-
pres , étant chargée de différentes
exhalaifons , quand on monte in-
ienfiblement, la température ne

Cij
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Váne pas 'tout d'Un coup ОС de ma-
nière à incommoder. Le change-
ment fe fait imperceptiblement ;
ainfi on s'y accoutume , & fouvcnt
on trouve dans une autre tempéra-
ture la fanté que l'on n'avoit per-
due que par l'effet de certaines in-
fluences qui lui étoient contraires.
Les liabitans du Piémont,font quel-
quefois attaqués de fièvres opiniâ-
tres qui refirent à tous les fecrets
de la médecine , & que l'on ne
peut guérir qu'en faifant pafïer les
maladies en Savoie : l'air pur & lé-
ger des Alpes fuirit d'ordiiiairepour
leur rendre la fanté.

On ne doit cependant pas con-
clure de tout ce que nous avons dit
fur le poids de l'air, que il l'atmo-
fphère croît par-tout de la même
température, l'air de la région fu-
pcrieure feroit toujours le plus ra-
réfié, parce qu'il eft le moins com-
primé. Les expériences & lesobfer-
vations nous apprennent que l'air
fupéneur peut être beaucoup plus
eorideafc par le iroid que l'air in-
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fcrieur ne l'eft parla preflion, com-
me celui-ci peut erre beaucoup plus
raréfié par la chaleur , que l'autre
ne le ferait par la liberté qu'il a
Не s'étendre. Dans ce cas, l'air des
régions les plus élevées fera plus
pelant que celui du plus bas éra^u
de l'atmofphiJrc, & l'équilibre étant
rompu, le premier defcendra &: le
fécond montera j c'eft fans doute ce
qui caufe ces variations de tempé-
rature il fenfibles dans les lieux
élevés & même dans les plaines
qui font a.u-de(fous des hautes mon-
tagnes (л) ; & c'eft ce qui fait que
l'on peut difficilement compter fur
les indications que donne la hau-
teur du mercure dans le baromè-
tre, pour fe décider fur le poids réel
de l'air & l'élévation de l'atmo-
fphère.

( a) Tranfaftions Philofophiqucs, ann.
yrt6 , art. 14.

C iij
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§• IV-

Fluidité & tranfparence de.
l'Air.

Aucune qualité de l'air n'eft plus
conftante & plus feniîble que fa
fluidité : la facilité qu'ont tous les
corps à le traverfer, la propagation
des ions, des odeurs & des éma-
nations de toutes fortes qui s>'échap-'
pent des corps; tous ces effets dé-
iigrrent un fluide dont les parties
cèdent au plus léger effort, & font
elles-mêmes très-fufceptibles de
mouvement. C'eft encore ce qui fait
concevoir comment l'air preife les
corps dans toutes fortes de direc-
tions , & avec la même force, en
haut& en bas,latéralement&c obli-
quement , ainfi que l'expérience le
démontre dans; tous les fluides. La
matière fubtile , éthcrée, répandue
dans l'air, produit & entretient fa
fluidité; plus elle y cft abondante,
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plus il eft mobile, fluide & perméa-
ble 5 & fa température eft toujours
proportionnée à l'adtiou de la ma-
tière fubtile, augmentée ou dimi-
nuée, relativement aux différentes
poiitions du foleil. C'eft le julle
melange de cette matière avec tou-
tes les autres fubftances hétérogènes
dont l'atmofphère eft compofée ,
qui nous rend la fluidité de l'aie
vraiment utile. Différemment mo-
difié, l'ordre des cliofes change î
fur les fommers des plus hautes,
montagnes, les fenfations de l'ouïe,
de l'odorat, du goût, & les autves,
fe trouvent plus foibles, & fe per-
dent en quelque façon ; l'air trop
dégagé des émanations différentes
dont il eft chargé dans une région
plus baiTe , conterve bien la même
fluidité , peut-être eft-elle plus par-
faite dans cet état de raréfaction
que dans aucun autre j mais il n'a
prefque plus de poids fenfiblc, &:
il faut que la pefanteur foit jointe
à la fluidité pour déterminer l'aAion
d'un corps fur un autre, &: par ce

f~~* •С iv
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moyen produire les fcnfations. C'eft
pour cela que fur les montagnes
les plus élevées, fur le pic de Tcné-
riffe, les fubftanccs qui ont le plus
de faveur, telles que le poivre, le
gingembre, l'efprit de vin, le fel ,
font prefqu'infipidcs, parce que
faute d'un agent qui applique leurs
particules fur la langue , & qui les
faiTe entrer dans fes pores, elles
font repouíTées &i diíTipces par la
chaleur même de la bouche : la
feule fubftance qui y retienne fa fa-
veur, eft levin de Canarien fa qua-
lité'onotueufe, qui le fait adhérer
fortement au palais , lui conferve
fon effet & fon goût.

Le feu qui brûle du bois s'éteint,
& la flamme fe diiîipe, fi l'on en
éloigne l'aif, parce qu'alors il n'y
a plus rien qui jniiiTe appliquer les
corptifcules du feu contre ceux de
lafubftance combuftible, &c empê-
cher la diífipation de la flamme j
ainfila caufe pour laquelle l'air en-
tretient & redouble la violence des
flammes, au point qu'une étincelle
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iuffit quelquefois pour embrâfer
des forets entiu'es, eft une preuve
de fafluidité, en même-rem psqu'elle
en développe le principe. Une quan-
tité de particules ignées nagent dit
perfées dans la maße de l'atmo-
îphcre} tout ce qui s'en trouve à.
portée de celles dont l'agitation a
commencé l'incendie, s'y joint en
foule ; Se tant qu'il reite quelque
matièrecombuftible, le même mou-
vement fe tranfmet à d'autres par
une communication fuivie ; ce
n'eft qu'après avoir confumé toute
la matière inflammable, qu'elles
ce.iTent d'agir 8c de brûler. Voila
pourquoi les vents irritent la fureur
des flammes, &c en étendent fi loin
les ravages. Pour empêcher qu'elles
ne fe ralentiifent dans les forges ,
les foufflets fuppléent ù l'action des
vents : les flots d'air qu'ils y verfent,
augmentent le nombre ac l'agita-
tion des particules ignées, en mê-
me-temps qu'elles facilitent le dé-
veloppement de celles que renfer-
jne le charbon. C'eit ainfi que l'air

C v
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que nous refpirons, anime le íiing
par le fluide éthéré dont il le pé-
nètre ; fluide dont l'ardeur eft tem-
pérée p*r le liquide dans lequel il
nage, & qui lui fert de véhicule
& d'enveloppe , mais qui répand
dans route la machine animale une
chaleur bienfaifante , principe de
la vie & du mouvement (a].

Ce fluide, ainfi modifié, cft né-
ceiTaire à chaque inftant pour re-
médier à l'excefllve rarefaction que
le fang prendrait de lui-même, &
très-promptement, par le mouve-
ment continuel de fermentation où
il eft, fou tenu par le broyement Se
ladifToltitionou le mettent le frot-
tement des parties folides contre
lefquelles il vient heurter. Cette
liqueur graiTe & onctueufe eft tou-
jours bouillante j il faut toujours la
rafraîchir, parce que fi elle paffoit
un certain degré de dilatation, elle

( a) L'Anti-Lucrècc , I. j , art. 3 , de là
traduction de M» de Bougainville.
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briferoit les vaiiTeaux dans lefquels
elle circule 5 c'eft dans cette préci-
iîon que confille la j'ufte proportion
de la force des fluides & de celle
des folides, dont la machine de
l'animal eft compofée : l'air feul y
entretient un équilibre toujours prêt
à finir. Les défaillances où l'un tom-
be pour être dans un air trop chaud,
ou pour refpircr des odeurs trop
fortes , viennent, félon M. Helvé-
t ius, d'une raréfaction du fang, fu-
bite & extreme; auífíremarque-t-il
que les parties extérieures font alors
gonflées, les vairTeaux trop tendus,
Oc qu'un air froid remédie à tous
ces inconvéniens ( * г ) .

11 femble que ce foir pour cette
fin que l 'air & l'eau fe diiïolvcnt
l'un dans l 'autre, 6c contribuent
ainfi à entretenir leur fluidité mu-
tuelle i au moins ces modifications
combinées de l'élément nous mté-

(rz) Mémoires de l 'Académie des Scien-
ces, ami. 171? , pag. n.

C vj
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reíTent fi particulièrement, que nous
ne pouvons pas confidérer avec trop
de reconnoiflance les fages difpoii-
tions de l'Intelligence iuprême, qui
entretient ce mcchaniime admi-
rable.

L'air s'unit fi intimement à l'eau,
&à quelques autres liqueurs, qu'il
femble s'y fondre. Cette diflolu-
tion peut être comparée à celle des
fels, en ce que fi l'eau en eft íurK-
íammenc imprégnée, elle n'en ab-
forbe plus qu'avec beaucoup de
difficulté. Mais plus elle a bouilli,
plus elle reprend avidement de l'air
nouveau j & cet air qui la pénètre,
parce qu'il y eft contraint autant
par la caufe de fa fluidité, que par-
la pefanteur de la colonne iiipc-
rieure d'air, tend à fe rejoindre au
fluide duquel il a été féparé des
qu'il eil délivré du poids qui le
contraignoit. Ainfi dans la machine
du vuide , lorfque l'on a pompé u
peu près la moitié de l'air contenu
dans le récipient, l'eau bouillonne,
il s'en clcve des bulles d'air comme
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fi elle étoit fur le feu j & fi on con-
tinue à tirer l'air , on voit for t ir ces
bulles encore en plus grand nom-
bre, jufqu'à ce qu'enfin la matière
aérienne foit épuifée. La dilatation
que la chaleur du feu excite dans
l'eau, fait le même effet. Le bouil-
lonnement de l'eau n'eft autre chofe
que la raréfaction des particules
aériennes qu'elle renferme, qui ,
vivement agitées par le feu , re-
prennent leur extenfion, Se fe dé-
gagent malgré la prelîîon de l'air
fupcrieiu. Mais il femble que l'eau
devroit ссЯег clé bouillir avant que
d'être entièrement évaporée, parce
que ces particules ne pcuvenr pas
être fi long-temps à s'épuifer ! Cela
arriveroit en effet, fi malgré fon
mouvement d'cffervefcence , l'eau
necontinuoit d'attirer l'air, & d'en
recevoir toujours une certaine quan-
tité, jufquVi ce que l'action du feu
n'ait entièrement détruit la cohé-
fion des particules de l'eau, qui, ;1
mefure qu'elles fe détachent de fa
furface agitée, s'évaporent Ô£ s'u-
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niíTent à la maíTe de l'air. D'ailleurs
cette matière fubtile , qui eft le
principe de l'élafticité de l'eau &c
de fa fluidité, ne s'en fcp.ire qu'au-
tant que les parties intégrantes de
l'eau le diflipent : elle leur refte
unie, tant qu'elles confervent leur
forme naturelle; &c c'eft pour cela
que l'eau continue de bouillir juf-
qu'à fa dernière goutte, lorfque la
raréfaction portée à un degté ex-
trême, fe termine par une evapo-
ration totale. Quelques phyficiens
prétendent qu'après que la matière
aérienne eft epuifée, il refte encore
dans l'eau un autre fluide plus te-
nace & plus aftif, qu'ils appellent
la matière fulminante, & qui caufe
le bouillonnement de l'eau fur la
fin , parce qu'elle ne fe dilate qu'à
une plus grande chaleur. H y a bien
de l'apparence, difent-ils, que ces
effervefcences, fi connues dans la
chymie, & qui font produites par
le mélange de certaines liqueurs,
viennent de ce que ce mélange dé-
truit, de quelque façon que ce foit,
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les obftacles qui s'oppofoient à l'é-
ruption de cette matière , & lui
rend la liberté de fe dilater. Mais
fuppofc que cette matière fulmi-
nante exifte, peut-elle être autre
chofe qu'une certaine quantité de
fluide éthéré, ou clecbique, raffem-
blcc par un frottement continuel
des parties qui le renfermoient, les
unes contre les autres ?

Si l'eau attire l'air, on peut dire
auffi que l'air attire l'eau, & qu'elle
fe diflout dans l'air. Le vent eft
par rapport à ce fluide, ce qu'eu:
le feu dans d'autres circonftances.
J'ai fouvent obfervé, par une gran-
de pluie chaifée violemment par
un vent de midi contre des fenê-
tres , avec quelle promptitude la
vapeur aqueufe pénétrait par les
pores du verre, le condenioit en-
fuite , & fe réuniiïbit en gouttes
feniîbles , que, la chaleur de l'air
de la chambre faifoit bientôt éva-
porer. Un autre effet plus fenh'ble
du ventfe remarquent fur les gout-
tes qui s'élevoient de bas eu haut,
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en fe gliíTant entre le verre & le
bois du chaifis : le vent les portoit
alors à la plus grande extenfion donc
ellesfuífentfufceptibles, une goutte
à peine vifible prenoit très-rapide-
ment, en une minute environ, un
volume plus de huit cens fois plus
gros que celui qu'elle avoit au pre-
mier inftant où elle étoit apperçue ,
après quoi elle crevoit , &fe répan-
doit en vapeur légère &: infenfible
dans l'atmofphère de la chambre ,
dont l 'humidité augmentoit à pro-
portion. Tant que la pluie dura,
le vent agit de même fur les gouttes
difpofées de manière à s'oppofer à
fou paffage. Cette opération fe fai-
foit avec un bruit diiHnft de bouil-
lonnement, &c la rupture de la vé-
ficule aqueiife , extrêmement raré-
fiée, étoit accompagnée d'un bruit
femblable à celui qu'excité la vi-
bration d'un petit reiTbrt d'acier
agité fur lui-mcme. S'il eft vrai que
l'air ait huit cens fois moins de
deniité que l'eau , il femble que la
dilatation de ces gouttes, telle que
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je l'ai obfervée, croit portée à ion
plus haut point avant qu'elles ne fe
rompiiTent : Se ce qui m'aiïuroit
que c'ctoit la même goutte qui fe
raréfioit, c'eft qu'aulTi-rôc qu'elle
s'étoit diflipée dans l'air , il en re-
paroiiloit une nouvelle au même
endroit, qui cprouvoir la même
modification. Le poids de l'air aug-
mentoit alors fenfiblement, parce
que la divifion des corps , quelle
qu'elle puiffe être , ne change rien
à la gravité fpécifique de la ma-
tière, quoique fa furface foitconfi-
dcrablement augmentée ;ainfifeize
balles de plomb, d'une once cha-
cune ,pèfent autant dans l'eau qu'un
boulet d'une livre , dont la furface
eft beaucoup moins étendue.

Il faut donc que l'eau pour fe
répandre Se fe foutenir dans l'atmo-
fpnère, parvienne au degré du poids
fpécifique de l 'a i r , parce qu'un
fluide plus denfe ne peut pas fe
foutenir &: nager dans un fluide
plus rare , à moins qu'il ne foi t
raréfie ou étendu au point de pcefler
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fur une quantité dece même fluide
plus pefante qu'il n'eft \ fans quoi
ils fe déchirent & fe divifent mu-
tuellement, & le plus pefant fe
filtre au travers de l'autre. C'eft

>ar cette raifon que les vapeurs &:
es exhalaifons raréfiées pendant le

jour par la chaleur du foleil, s'é-
lèvent & fe foutiennent à une cer-
taine hauteur de l'atmofphère, juf-
qu'à ce que la fraîcheur de la nuit ,
interrompant leur mouvement, les
condenfe aflfez pour les rendre fpé-
cifiquement plus lourdes que l'air
qui lesfoutenoit, & pour accélérer
leur chute.

La tranfparence de l'air eft une
preuve de fa parfaite fluidité : par
îui-mcme il ne tombe pas fous les
fens j la préfcnce de la lumière ou
du corps lumineux eft ce que l'on
apperçoit d'abord dans l'air j fon
abfence eft la caufe de l'obfcuri-
té. Ainfi , l'air étant le milieu dans
lequel nous voyons tous les objets,
i ldoitctre tout-à-fait tranfparent ,
uet &: fans couleurs, & des - lors
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parfaitement fluide. A travers d'un
verre jhune ou rouge, tous les ob-
jets paroiiTent teints de la même
couleur : les corps tranfparens mais
feniîbles, le font moins que le mi-
lieu dans lequel on les voit j nous
n'appercevons pas l'air dans l'air .
nous ne diftinguons pas l'eau de
l'eau , mais le cryftal dans l'eau ,
parce qu'il eft moins diaphane, &:
l'eau dans l'air. Cependant le corps
le plus tranfparent , vu en ligne
droite, & par un grand efpace, prend
l'apparence d'un corps dur & opa-
que, quoiqu'il ne lui arrive point
de condensation nouvelle, qui ne
fe fait que par l'addition & la
réunion des parties les unes aux au-
tres ; mais il fe fait une condenfa-
tion apparente par la fuccclîion des
parties en ligne droite : с'eft par
cette raifon que l'air éloigné fem-
ble coloré , tandis que la partie de
l'atmofphère dans laquelle on eft
immédiatement, conferve toute fa
tranfparence.

Cette couleur bleue que l'on ap-
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perçoit au haut de l'air dans un
temps ferein, & à laquelle on
donne le nom de voûte azurée, n'a
donc point de réalité, & ne teint
pas cet efpace immenfe que nous
appelions le ciel : c'eft la vafte pro-
fondeur de .l'air qui produit cet
effet j les parties dont il eft com-
pofé, quoique de la plus grande té-
nuité, & tout-à-fairinfenliblcs, font
cependant contigues , & dans la
longueur de l'efpace qu'elles occu-
pent, elles acquièrent une opacité
qui devient d'autant plus réelle ,
que l'on eft plus éloigné du point
fur lequel on fixe fes regards. Les
objets les mieux éclairés, très-vifi-
bles, &c d'une couleur tranchante,
deviennent obfcurs & enfin tout-
à-fait invifibles aux yeux les plus
fains & los plus percansj le terme
d'une certaine diftance eft unecon-
fufion générale, & un obfcurciiTe-
incnr réel qui ne permet plus de
diftinguer ni même d'appercevoir
les objets. Amfiime épaiiîe colonne
d'air , quoique toutes fes parties
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fuient également éclairées par le fo-
leil, interpofée entre la vue &: l'ob-
jet à voir, forme une obfcurité im-
penetrable à la lumièremcme la plus
vive. C'eft pourquoi le fluide lephis
tranfparcnt devient opaque contre
fa première qualité & la plus iîm-
ple , &: n'eft fenfible que par cette
couleur azurée qui paroît répandue
dans toute la région fupérieure de
l'air. Moins l'atmofphcre eft char-
gée de vapeurs, plus cette couleur
eft vive, Se tient de la nature mê-
me tie la lumière. En Perfe, & dans
toutes les régions où l'air eft fec&
p«r, le ciel brille d'un éclat plus
vif, & il paroît plus élevé parce
que les bornes de la vue font plus
reculées,& que les objetsfe décou-
vrent de plus loin. Il n'en eft pas
de même dans les pays où l'évapo-
ration eft forte & continuelle, &
lorfque les vapeurs commencent à
fe condenfer: la couleur bleue s'ob-
fcurci t , parce que les vapeurs réu-
nies abforbent plus de rayons lumi-
neux qu'elles n'en rerlechiifent.
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Cependant l'air n'eft jamais entière*
ment déchargé de vapeurs & d'ex-
halaifons; c'eft même la caufe pour
laquelle la lumière s'y modifie tou-
jours d'une manière uniforme. Ainiï
une mer calme &c profonde nous
paroît un fluide azuré dans un re-
pos parfait.

L'air confidéré dans cet état n'a
donc aucune couleur j l'azur dont
il paroît teint, n'eft qu'un effet des
rayons lumineux qui éprouvent
différentes réfraftions, & qui de-
viennent obfcurs à force d'être re-
doublés. Ce qui le perfuade, c'eft
que cette couleur n'eft jamais plus
vive que lorfque 1л lumière ayant
tout ion éclat, ne permet pas que
l'on voie le fond d'obfcurité que
doivent caufer à la longue les va-
peurs où les rayons fe brifent , au-
trement que mêlé avec la lumière
réfléchie, mais dont une partie effc
abforbée ; & c'eft cette partie ob fai-
re , combinée avec la partie éclai-
rée , qui forme cette teinte bleue
dont le fond de l'atmofplière eft
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coloré. Sous un ciel nébuleux &:
obfcur , l'hocifon le plus reculé pa-
roît noir , parce qu'alors les rayons
lumineux, prefqu'enrièrement ab-
forbés par l'épaiifeur de l'air, tranf-
mettent à peine allez de lumière
pour annoncer la préfencc de l'aftre
duquel ils partent.

On pourrait demander fi l'air
n'eil pas un fluide différent des va-
peurs &: des exhalations dont il eft
ordinairement chargé? On peut en
faire abftraction ^ mais comme nous
l'avons déjà dit, cette matière élé-
mentaire de pure qui entretient la
fluidité dans l'atmofphcre n'exifte
nulle part fans melange. Elle fe
trouve quelquefois dans une pro-
portion iî julle, qu'alors elle eft à
ion degré de perfection Se de fa-
Kibritéj c'eft ce que l'on éprouve
à la fuite des greffes pluies mêlées
d'éclairs &de tonnerres, après que
les exhalaifons enflammées, con-
fondues avev les vapeurs aquciifes,
font tombées fur la terre en forme
de pluie. On ne remarque pas qu'il
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foit arrivé d'autre changement dans
l'air, finon qu'il eft purifié : il pa-
roît alors plus léger &: plus propre
à la refpiration} mais il n'eft pas
entièrement débarraiTc des vapeurs
&des exhalai ions qui circulent per^
pétnellement dans la maiTe de Гас-
mofphère : la quantité ел eft moin-
dre.

§• v.
Etat de. P Air de notre atmo-

Jphère,

L'air dans lequel nous vivons,
doic iitre confideré comme le plus
heterogene ik: le plus impur de tous
les mixtes. Les eftluences conti-
nuelles du foin de la terre, celles
de tous les corps qui tombent eu
uoiuTirure ou en dillblimon , les
fumées de toutes les efpcces , les
vapeurs qui s'élèvent des eaux de
la mer, des fleuves &c des marais ;
l'air emporte avec lui toutes ces

matières
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matières différentes, ou plutôt c'etl
leur réunion qui compofe la maße
de I'armofphcrej elle eft donc char-
gée de vapeurs & d'exhalaifons de
toute efpèce, de fels volatils, de
particules fulfiireufes, métalliques,
intumineufes , oléag'ineufes , Se
d'autres fans nombre : l'air eil donc
plein , impregne , fouillé;, fi l'on
veut , des émanations de tous les
corps ; mais ces différentes matiè-
res ne font pas répandues par éga-
les portions, dans la vafte étendue
de t'atmofphère , Se c'eft cette di-
verfité de diftriburion qui caufe la
variété dés températures. Entrons
dans quelque détail.

L'air rempli d'exhalaifons ani-
males , particulièrement de celles
qui font corrompues , a fouvent
caufé des fièvres peftilentielles. Les
exKalaifons du corps humain font
fujettes à. la corruption •, l'eau où
l'on s'cft baigné , acquiert par le
fcjour , une odeur cadavereufe. П
eft prouvé que moins de trois mil-
le hommes, placés dans l'étendue

Tome U. D
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d'un arpent Je terre, y formeroicnt
dans trente-quatre jours , par leur
feule tranfpiration , une atmofphc-
re d'environ foixante &: onze piecïs
de hau teur , laquelle n'étant point
diiîîpée par les vents , devienclroir
peftilenticlle (a). On peut trouver
dans cette fpéculation la caufe de
la continuité , & de l'opiniâtreté
des maladies contagieufes dans les
vifles coniidérablement peuplées ,
Os de gens qui fortent peu , dans
les priions trop remplies , &C dans
les grands hôpitaux.

Quel doit, donc erre l'état de
l'atmofphcre des lieux où il y a
autant de monde raiTemblé qu'aux
fpecbcles ? elle s'y remplit en pou
de temps d'exKalaifons animales,
toujours dangereufes par la prompte
corruption dont elfes ibnf fufcep-
tibles , quand même elles ne for-
tiroient que d'individus fort fains,

(я) Diftionnairc Encyclopédique, art.
Air.
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fc d'autant plus abondantes que
les pallions quelles qu'elle"; fo ien t ,
excitent une fermentation plus fen-
iible dans le fang &: les humeurs,
& dès-lors une plus grande diiïi-
pation de matières atténuées qui
fe répandent dans l'air : de forte
qu'après une heure, on eft pref-
quc aifuré de ne rcfpirer plus que
des exhalaifons humaines; on ad-
met dans fes poumons un air in-
fecté forti de mille poitrines , la
plupart fétides &: corrompues , &
chargé de tous les corpufcules qu'il
en a enlevés.

Cependant on cft perfuadé com-
bien il eft important que l'air que
l'on refpire foie pur & exempt au-
tant qu'il eft poflîblc de tout me-
lange de matières nuiiîbles ; on eft
parvenu à faciliter fon renouvelle-
ment &c fon cours ; à le rendre
par ce moyen plus falubre dans les
fallcs des hôpitaux, dont l'air eft
prefque toujours mclé de vapeurs
infedtes, qui s'exhalent des corps
des malades, de leurs excrémcns}

D i j
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des remèdes mêmes qu'on eft obli-
ge de leur appliquer. On. a pris
les mêmes précautions pour les
vaiffeaux , dans Icfquels les exha-
laifons qui s'échappent fans cciïe,
des vivres &c de la tranfpiration
des liommes &c des animaux , join-
tes à une humidité continuelle ,
produifent des effets à peu près
femblables à ceux contre lefquels
on fe prccautionne dans les hôpi-
taux. De vrais philofophes ani-
més du zèle le plus refpecbible
pour le bien général de Inumani-
té , ont porté leurs premiers foins
fur les états où les hommes avoient
le plus befoin de refpirer un air
pur , propre à contribuer par fon
action , à la confervation de leur
famé ou à fon rétabliiTemem ; fur
cette foule de malheureux que la
charité publique reçoit dans les
hôpitaux, Se que la maladie rend
plus fufceptibles de toutes les im-
preffions extérieures ; fur cette mul-
titude de navigateurs de tout état,
qui, renfermes dans un navire
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pendant le cours d'une longue tra-
verfée , n'ont d'a-utre féjour que
fes entreponts, &: mcme font fou-
vent obliges à des travaux péni-
bles , dans les différentes parties
du fond de cale, qui ne reçoivent
que très- peu d'air extérieur, &:
que riuunide ambiant contribue à
rendre immobile & ftagnanr. Ils
ont eu les mêmes attentions pouç
ceux qui font deftinés à vivre dans
les mines, ils ont imaginé difFé-
rens ventilateurs qui гагппсЫ(Гепс
l'air, l'agitent, le renouvellent j
le puri f ient, 6v dont les effets fa-
lutaires prolongent les jours d'une
claiTe d'hommes laborieux & fort
tuiles à la fociété (я). On n'a pas
encore pris les mêmes précautions
pour les fallcs des fpeftacles; peut-
être nuiroicnt-elles à leur perfec-
tion, &c dans cette crainte on pré-
fère de facrifier fa fanté à fon plai-

(ii) Vuyt\ les Mémoires de l'Académie
des Sciences, niuiiíc 1748, p. 14.

U i i j
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fir. Le peu de temps que l'on y
paíTe raiTure fur les dangers que
l'on y court. 11 faut convenir qu ils
ne font pas égaux pour tous; mais
il y a des circonftances, telles que
les commencemens des epidemics,
où la chaleur qui s'y établit infen-
fiblement, portée à un haut degré ,
peut contribuer à la propagation
du mal, même à l'établir dans des
corps qui n'y avoient qu'une dif-
pofition très-légère, mais qui s'ac-
croît rout d'un coup dans un air
qui fournit une température & des
matières favorables à fon dévelop-
pement ; car plus l'air eft échiiuflé,
plus promptement il réduit lus fub-
ihinces animales à un état de pu-
tréfadtion 5 &c quand il ne fcroit
pas infefté par tant de caufes étran-
gères , fa chaleur feule le rendroit
très-nuifible aux poumons. On fçait
par expérience que lorique l'air
extérieur eftde pluiieurs degrés plus
chaud que la fubftance du poumon ,
il faut néceirairement qu'il cor-
rompe & détruife enfin les folides
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& les fluides. C'eft la caufe prin-
cipale des fièvres & des autres ma-
ladies dont font attaqués la plu-
part des Européens qui arrivent
pour la première fois dans les pays
fitués fous la ligne j plus leur tem-
pérature eft chaude , plus ils en
font incommodés, jufqu'à ce qu'ils
fe foient habitués au degré de
chaleur dominant , fans quoi ils
périment , parce qu'en général per-
fonne ne peut vivre dans un air
dont la chaleur l'emporte fur celle
du corps. C'eft pourquoi les ré-
gions fituées entre les tropiques ,
dont la difpofition de l'air pour
quelque cauie particulière, appro-
che le plus de celle des zones tem-
pérées , iont celles où les colonies
fe font multipliées avec plus de
fucccs , ainfi que nous l'avons rap-
Porté plus haut.

Si le fol eft marécageux , s'il eft
rempli de corps putrides & in-
fecb , l'air immédiat fera chargé
d'effluences de la même qualité;
fon plus ou moins de falubrité

Div
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dépend beaucoup de la difpofition
même accidentelle du fol. Outre
cela les vents le changent encore
de différentes manières, foit en
purifiant fa maffe, en emportant
au loin les exhalaifons dangereu-
fes dont elle eft chargée , foit au
contraire en la corrompant par le
mélange des miafmes infeftcs qu'ils
y font pafler d'une autre region
fouvent éloignée. C'eft ainfi que
l'air de Florence &c de fes envi-
rons devient très-dangereux dans
les mois de Décembre & de Jan-
vier, il les vents du midi ou du
couchant , régnent pendant cette
faifon & contribuent à la conden-
fation de l'air, par la quantité de
matières fulfureufes qu'ils y amè-
nent , Se à la durée des brouil-
lards obfctirs & fétides, formés par
les vapeurs épaifles qui s'élèvent
du fol même. C'eft à cette intem-
périe que l'on attribue les fréquen-
tes apoplexies dont meurent dans
cette faifon, les gens de tout âge
& de tout état, Se qui ne fe fait
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point fentir dans les montagnes;
au lieu que fi le vent du nord
fouffle conftamment , le ciel eft
ferein, l'air eft pur , & peu de
perfonnes font les vidimes de ces
accidens funeftes , qui font plus
communs dans la ville & dans les
lieux bas & marécageux que dans
les terrains fées & élevés.

Si l'air eft trop humide quand
il ne feroit pas chargé d'ailleurs
d'exhalaifons nuifibles, il établit
dans les fibres des animaux & des
végétaux un relâchement fenfible,
qui les iiffoiblit autant qu'il di-
minue le reiTort de l'air. L'eau qui
s'infînue dans les pores des corps ,
augmente leurs dimenfions , mais
les rend plus foibles : un nageur
qui refte quelque temps dans l'eau
eft plus abattu par le relâchement
de fes fibres que par la violence
de fon exercice. Dans quelques-unes
de nos provinces, firuées dans des
terrains bas & humides, les hom-
mes font foibles ôc ne vivent pas
long-temps j les animaux quoique

Dv
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d'une taille plus grande que ceux
de la montagne, ne font pas à beau-
coup près , auffi vigoureux -, ce que,
l'on peut attribuer encore à la qua-
lité de leurs alimens, qui formés
& nourris dans une terre toujours
détrempée par une humidité fur-
abondante , ne fourniiTent pas des
fucs auffi parfaits , que les denrées
qui croiilenr dans des pays plus
fees , qui en général portent des
hommes & des animaux plus forts
&: plus laborieux. Quand même
ces qualités de fécherelfe & d'hu-
midité ne feraient qu'accidentel-
les , on ne fçauroit nier qu'elles
ne produisirent de grands chan-
gemens dans l'atmofpnère, & d'au-
tant plus fenfibles 8e plus prompts

ne le climat eft plus chaud. A
ian-Jago , la plus grande des ifles

du Cap-Verd , on ne peut confer-
ver des confitures qu'en les expo-
fane pendant le jour au foleil, pour
en faire exhaler l'humidité qu'elles
ont contractées pendant la nuit ,
fans quoi elles feroient bientôt gâ-

l
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tées. Ces viciiïuudes continuelles
de féchereffe & d'humidité, y ren-
dent l'air très-mal-fain , parce qa'il
ра(Ге continuellement d'une extré-
mité à l'autre.

Une température égale, mais tou-
jours humide, ne peut qu'être mal-
faine &c contribuer à la deftrudtion
des corps qui paroiflent le moins
expofés aux fuites de fon aotion.
L'habitude fait que les animaux,
accoutumés à y vivre , femblenc
n'en pas fouffnr; mais on doit être
ajOTure du contraire par l'altération
qu'éprouvent les corps en apparen-
ce , les plus infeniibles aux viciflî-
tudes do l'air. Au village de l'Ef-
pérou , finie fur la montagne du
même nom , dans les Pyrénées, le
bois de hêtre employé à la conf-
truc-tion des maifons, eíl íi fujet
aux vers, lorfqu'il refte fur la mon-
tagne , que les poutres & les au-
tres bois de charpente ne durent
pas plus de vingt ans, & quelque-
fois l'ont tout-à-fait vermoulus en
moins de dix j à deux lieues de là,

D v j
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ce même.bois dure des fiècles. De
ce fait , on peut conclure que la
température de l'air , fur le haute

de la montagne expofé prefque
toute l'année à l'humidité , à la
neige & à la pluie, favorife étran-
gement la multiplication des in-
fectes qui rongent ce bois , & lui
donne une qualité qui le leur rend
plus agréable (a).

§. VI.

Action de. la chaleur & du froid
fur l'Air.

En général la chaleur caufe beau-
coup plus d'intempéries & d'ef-
pèces différentes que le froid ; c'eil
pour cela que tout ce qui produit
du changement dans le degré de
chaleur de l'atmofphère en apporte

(a) Voye^ les Mémoires de l'Académie
dee Sciences, année i y j 6 , pag. 16.
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aufli dans la modification de la
matière de l'air. Les fels, les fou-
fres, & les autres fubftances qui
y font difperfées , font maintenues
par le chaud, dans un état de flui-
dité , qui fait qu'étant mêlées en-
femble > elles agiiTent conjointe-
ment & avec plus d'effet. Plus ces
parties font graiTes & glutineufes,
plus elles confervent leur chaleur,
plus leur aftion eft incommode :
on eft fuffoqué par un air impré-
gné de la vapeur d'un grand nom-
bre de chandelles , ou de celle
des graiiTes brûlées , parce que
quand l'huile eft diíToute dans l'air,
les particules auxquelles elle eft
attachée , n'admettent plus de mo-
lécules purement aqueufes , & di-
minuent d'autant la fluidité de l'at-
mofphère. C'eft ce qui fait encore
qu'après que l'on a refpiré long-
temps dans une même chambre ,
l'air change de qualité au point que
la refpiration y devient pénible ,
Ô£ que l'on eft contraint de le re-
nouveller, parce que la tranfpira-
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tion l'ayant chargé d'une multitu-
de de particules graíTes , tenaces
& pefantes, fur lesquelles la quan-
tité d'eau ncceiTaire à l'entretien
de la falubrité de l'air , n'a plus
de prife, on éprouve qu'il devient
d'autant plus épais & plus pefanr,
que l'acceffion de ces matières hé-
térogènes a plus diminué fa légè-
reté fpccifique & fon élafticité. 11
perd toute cette fraîcheur falutaire
dont on fern continuellement la
néceflité , parce qu'il faut qu'à cha-
que inftant les poumons puiflent
ie décharger d'une certaine quan-
tité de vapeurs humides & échauf-
fées , pour en recevoir autant de
fraîches : or l'air étant furchargé
de matières expectorées, chaudes
& fouvent corrompues , il ne fe
trouve plus dans le degré de tem-
pérature où il doit être relative-
ment aux befoins du poumon : la
chaleur augmente , le mouvement
du fang devient précipité , parce
qu'au lic-ii de cette douce fraîcheur
qui le calme & le retient dans un



dt V Air 6- des Météores. 87
jufte équilibre , on ne rire plus de
l'air qu'une matière ardente, plus
propre à augmenter l'irritation qu'à
diminuer le mal-être où l'on fe
trouve.

Si les colonnes d'air font plus
ou moins hautes, s'il y a des ob-
ftacles naturels à la raréfaction de
l'air, à fa circulation, & à l'écou-
lement des vapeurs &c des exha-
laifons qui peuvent fe raiTembler
en certains endroits , & s'y con-
denfet de façon à devenir ftagnan-
tes &: à fe corrompre par les fui-
tes de la fermentation ; de telles
difpofitions peuvent répandre dans
l'atmofphère des qualités très-nui-
fibles , fur-tout relativement aux
lieux finies dans des gorges reiTer-
rées de toutes parts, entre des mon-
tagnes élevées, au-deíTiis defquel-
les les exhalaifons locales s'élèvent
rarement. Ne voit-on pas tous les
jours certaines maladies peftilen-
tiellcs emporter tous les habitans
qui peuplent un côté d'une mon-
tagne , ians que ceux qui habitent



88 Hißoin Naturell*
l'autre côte éprouvent ces funeftes
intempéries , qui font fentir leurs
effets, fur-tout dans les lieux fitués
à l'abri des vents du nord & du
levant ? Nous en avons rapporté
plus d'un exemple en parlant de
ta température des différentes ré-
gions de la zone torride , & nous
aurons encore plus d'une occafion
dans la fuite de cette hiftoire de
remarquer ces mêmes effets dans
différentes contrées des autres par-
ties du monde , toujours produits
par les mêmes caufes.

Le froid agit fur l'air d'une
toute autre manière} il ôte la flui-
dité & le mouvement aux matiè-
res différentes dont il eft chargé ,
les fépare les unes des autres &C les
réduit en cryftaux, toute fa maffe
eft alors condenfcc proportionnel-
lement aux degrés du froid. 11 con-
trade les fibres animales &: les flui-
des auflî loin qu'il les pénètre ; ce
qui eft démontré par les dimen-
iions des animaux réellement plus
petits dans le froid q-ue dans le



dt V Air & des Météores. 89
chaud j les corps même les plus
durs y éprouvent quelque contrac-
tion, ainfi qite leur mefure prife
en différentes faifons le prouve.
Nous verrons ailleurs que dans les
terres voifines des pôles, la Na-
ture a pourvu à laconfervation des
animaux , par le foin qu'elle л pris
de les garantir à l'extérieur de l'un-
preiïion du froid j qui ne peut pas
pénétrer, jufqu'au principe du mou-
vement des fluides & du fang. Les
hommes qui habitent les mêmes
régions ont une forte d'induftrie
qui remplace en eux ce que la Na-
ture accorde libéralement aux ani-
maux j leur nourriture , leurs occu-
pations , leurs retraites, font autant
de moyens qu'ils ont pour fe fouf-
traire a la rigueur exceiîîve de leur
climat.

Mais quelques précautions que
l'on prenne , pour peu que l'on
s'expofeà l'air libre,on fent qu'un
froid extrême agit fur le corps en
manière d'aiguillon; ce qui annon-
ce la configuration aétuelle des
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parties de l'air. Il produit d'abord
un picotement, enfuite un léger
degré d'inflammation caufé par l'ir-
ritation qu'il porte dans les fibres
& par leur reiFerrement : nous en
rapporrerons des effets plus détail-
lés en parlant de la température
des pays les plus éloignés de l'c-
quateur : il n'y a que l'habitude
qui puiiTe permettre à quelques
nations peu nombreufes d'y vivre :
elles y naiflent, elles s'y attachent,
elles s'endurciiÎent contre les ri-
gueurs du froid, &c s'y habituent;
fi bien qu'elles ne pourroient plus
vivre dans un climat' plus doux.

Si l'air pénétrant des zones
glaciales affefte fi vivement lesо . . ..
parties du corps qui iont ordinai-
rement à découvert, & dès-lors les
plus capables de réfifter à fon ac-
tion -, quel doit être fon effet fur
le poumon rempli d'un fang cxj

trêmemem chaud, & dont les mem-
branes font très-minces ! L'aétion
du froid fur ce vifcère, feroit in-
fupportable &c mortelle , fi l'air
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chaud en ctoit entièrement chaiTé
par l'expiration. Auflî voyons nous
que les navigateurs habitués à la
douceur de l'air des zones tempé-
rées , ne peuvent réfifter quelque
temps à la rigueur de celui de la
zone glaciale, qu'en le ramenant au-
tant qu'ils le peuvent, à un degré
plus doux, par les précautions qu'ils
prennent pour s'échauffer, & par
les feux qu'ils entretiennent con-
tinuellement. La plupart de ceux
que des accidens imprévus ont obli-
gé d'y refter plus qu'ils n'avoient
prévu, ou font morts prompte-
ment de l'aftion de cet air gla-
cial-, ou y ont contracté des mala-
dies dont ils n'ont pu guérir. Le
reiTerrement des fibres de la peau,
le fang & tous les liquides refroi-
dis , & ralentis dans leur cours,
arrêtent les effets ordinaires de la
tranfpiration , & font la fource
d'une foule d'incommodités inévi-
tables , à moins que la vigueur du
tempérament , fécondée par tous
les fecours qu'une prévoyance in-
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duftrieufe peut procurer 5 ne les
mette au-deiTus des périls auxquels
ils font expofés : mais prefqtie tous
font attaqués du fcorbut, avec les
plus terribles fymptömes , produits
par l'irritation & l'inflammation
des parties reiferrées par le froid.
C'eft la maladie des pays fepten-
trionaux, comme on peut le voir
par les journaux des HoUandois &
des autres navigateurs qui ont paííe
l'hiver dans le Groenland, la nou-
velle Zemble , ou quelque autre
région auiïi froide & aufïi humi-
de. Au bout d'un certain temps
lorfque le mal étoit a ion plus haut
point , leurs corps fe couvroient
de Velîîes, & devenoient tout ul-
cérés ; ce qui leur annonçoit la fin
prochaine de leur vie oc de leurs
maux.

Quand les effets du froid ne fe
portent pas au dehors d'une ma-
nière auflî fenfible , ils n'agiflenc
pas avec moins de violence fur
l'ultérieur de la machine , fur les
efprits animaux, fut lé fluide vital
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reflerré dans les vaiiTeaux qu'il ar-
rofe & qu'il vivifie > au point de
changer entièrement le tempéra-
ment habituel Se le- caractère de
certaines perfonnes. Voici ce que
rapporte a ce fu je t , M. l'Abbé
Dubos, dans fes réflexions fur la
Poéfie Se la Peinture (a).

» Le grand-froid glace l'imagé
» nation d'une infinité de perion«-
» nés, (les Lapcms, les Groenlan-
» diens , les habitans de la Nou'
» velle-Zemble , les Efquimaux ,
•» &-TOU5 les peuples des zones gla-
» ciales, n'en ont jamais connu les
» agrémens ni les écarts) il en eft
» d autres .dont il change abfolu-
» ment l'humeut , hommes doux
» & débonnaires dans les autres
» faifons, ils deviennent prefque
»> féroces durant les fortes gelées.
» Je n'alléguerai qu'un exemple ,
» mais ce fera celui d'un roi de

4 <o) Seconde panic, fcftioa 14,tom, *,
Paris,
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» France,de Henri III. M. de Thou,
•ï donr je ne ferai que traduire le
» récit , croit un homme revêtu
» d'une grande dignité, qui don-
» noit au public l'hiftoire d'unprin-
n ce, mort depuis un petit nom-
» bre d'années , & dont il avoit
» approché avec familiarité (b) ».

» Dos que Henri III eut com-
» mencé à vivre de régime, on le
» vit rarement malade ; il eííuyoit
» feulement durant les grands
» froids, quelques accès de mc-
n lancolie , dont fes domeftiques
» s'appercevoicnt , parce qu'ils le
» trotivoient alors fâcheux & diffi-
» eile à fervir , au lieu que 'dans
» les autres temps, ce prince croit
» toujours un maître indulgent &
» débonnaire. On le voyoit donc

(a) Voyef l'Hifbire de M. deThou, 1.10,
liv. p6, pag. 679, й-*0. La traduftion
de l'Abbé des Fontaines Se aflociés, diffère
en cjuclquc chofcdecelle de l'AbbéDubos,
pour le «yle feulement, Se non pour Ici
taies.
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» dégoûté de fes plaifirs durant les
j) gelées, il donnoit peu & fe le-
» voit de meilleure heure qu'à
» fou ordinaire , il travailloit fans
» relâche , & il décidoir des af-
" faires en homme qui fe laifle
» dominer à une humeur auftcre.
» C'étoit alors que ce prince vou-
» loit réformer tous les abus, &
» fatiguoit fon chancelier & fes
» quatre fccrétaires d'état, à force
» de les faire écrire. Le chancelier
»' de Chivcrni, attaché auprès du
» roi dont je parle , dès l'enfance
» de ce prince, s'étoir apperçu de
» l'altération que le froid catifoit
» dans fon tempérament. Je me
» fouviens d'une confidence que
» ce magiftrat me fit à ce fujct ,
» lorfque je paifai par Efclimonr,
» un château qu'il avoit dans le
» pays Chartrain, pour me rendre
» à Blois où la cour étoit alors. Le
» chancelier me prédit donc dans
» la converfation , peu de jours
» avant que Meiîïeurs de Guife
» fuiTent tués , que fi le duc de
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» Guife continuou à faire de la
n peine au roi pendant le temps
»> qu'il faifoit, ce prince le feroit
»expédier entre quatre murailles,
w fans forme de procès : l'eiprit
w du roi , ajouta-t-il, s'irrite faci-
» lement durant une gelée telle
» que celle que nous eiiuyons, ce
» temps le fend prefque furieux ».

» Le duc de Guile fut tué A
и Blois la furveille de Noël (1588)
» & peu de jours après la conver-
» fation du chancelier de Chiverni
» &c du préfident de Thou ».

» Comme les qualités de fair
» que nous appelions permanen-
» tes, doivent avoir plus de pou-
» voir fur nous que ies viciflitu-
» des, il doit arriver des change-
» mens plus fenfibles &c plus du-
» râbles dans notie machine , lorf-
» que ces qualités s'altèrent, que
» ne font les changemens caufés
» par les viciflîtudes de l'air. Aulîî
» ces altérations produifent quel-
» quefois des maladies épidemi-
» ques, qui tuent en trois mois fix

» mille
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» mille perfonnes , dans une ville
» où il n'en meurt que deux mille
>» dans les années communes «.

Je n'ai rien changé à ce récit,
il eft jufte, /impie k lumineux ,
conforme aux obfervations les plus
exactes. Il nous apprend combien
il eft dangereux de céder fans ré-
iiftance aux effets que produifent
les variations de l'air fur le tem-
perament Sc les mœurs, Se com-
bien il eft important de s'oppofer
de bonne heure à leurs fuites, qui
peuvent occafionner des malheurs
horribles.

Un froid extreme n'agit pas avec
moins de violence fur quantité
d'autres corps. On fçait avec quelle
force l'eau en fe glaçant brife les
vaiííeaux où elle eft renfermée. La
caufe en eft que la .matière fubtile
ou le principe de l'clafticitc de l'air
& de fa fluidité , ne fe trouvant
pas propre à fe lier avec les par-
ticules les plus folides de l'eau,
de la même manière qu'elles s'u-
niflTént entr'elJes, elle fait effort

Тот. IL E
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pour fe dégager & fe mettre ли
large. Par la même raiion le ver-
glas fait fendre les arbres : lorfqtie
le froid a pénétré jufqn'à l'inté-
rieur d'un arbre faifi par la ge-
lée , la matière aérienne qui fe
trouve alors comprimée par la con-
denfation du fluide avec lequel
elle circuloit, cherchant à repren-
dre fon exteníton, &c ne trouvant
point d'iiTue au dehors, elle fait
néceiTairemenr éclater la fubftance
même do l'arbre, où elle trouve
moins de réfiftance que dans lu
folidc enduit de glace , dont fa
furface eft entourée. Ce qui eft fi
fenfible fur les arbres, caufe à plus
forte raifon le même effet fur des
végétaux plus tendres & moins ca-
pables de réfifter à l'effort du fluide
éthcrée, pouffé au dehors par une
condensation extraordinaire des
corps dans lefquels il fe trouve
renferme.

Les froids les plus vifs qui oc-
oifionnent les vraies gelées de l'hi-
ver ont raremcjjr les conditions
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néceíTaires pour faire tant de ra-
vages , ou des ravages iî marques
en grand. La retraite du foleil ,
le refroidiiTement graduel des ter-
res , les premières gelées qui ar-
rêtent ou diminuent beaucoup les
emanations du fluide ignée terref-
tre; toutes ces caufes combinées,
refferrent les pores des corps, con-
centrent le fluide vital qui les ani-
me & les difpofe à réfifter aux at-
taques du froid 5 c'eft par ce moyen
que les arbres des régions les plus
glaciales fe confervent' & durent
fort long-temps, & mcme que les
plantes annuelles ne pcriflent point.
Les gelées du printemps moins for-
tes en elles-mêmes, font fréquem-
ment en état par des circonftances
particulières de faire beaucoup de
mal. Souvent dès le mois de Fé-
vrier , la température de l'air s'a-
doucit , la terre lentement abreu-
vée par la fonte des neiges dont
elle avoir été couverte, s'ouvre &
donne pafTage aux exhalations les
plus fubtiles, & dès-lors les plus

Eij
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capables de rétablir le mouvement
& la chaleur dans l'atmofphère. Si
dans cette faifon l'air eft fee & lé
ciel ferein , fi le foleil fe fait fen-
tir quelques jours de fuite , on
voit les plantes fe développer &
croître promprement : la végéta-
tion fe ranime, on jouit des dou-
ceurs d'un printemps anticipé j mais
qu'on les paie cher dans nos cli-
mats où la température eft fi va-
riable. Après les froids exceflïfs de
la fin de Décembre & des pre-
miers jours de Janvier 1768, la ri-
gueur du froid s'adoucit infenfi-
blement, on eut des pluies, de la
neige, des gelées peu fortes, juf-
qu'au i o Février fuivant, que les
vents fe décidèrent au fud, & fu-
rent à peu près les mêmes pendant
tout le refte du mois. La tempé-
rature étoit alors délicieufe pour
la faifon , l'air étoit plus chaud
que froid , une verdure agréable,
déjà répandue par la campagne ,
annonçoit une récolte abondante ,
les arbres étoient prêts à fe couvrir
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de fleurs & de feuilles, quand le
vent'du nord ramena le 5 de Mars>
un froid piquant & une gelée très-
forte , qui dura huit jours entiers,
& fit un ravage étonnant, fur-tout
dans les terres baiTes & humides,
où la végétation étoit plus aVan-
cée; des provinces entières perdirent
toute elpérance de récolte, tandis
que les froids extrêmes du fort de
l'hiver ne leur avoient caufé au-
cun dommage.

C'eft doncdel'adion immédiate
de l'air que procèdent les change-
•mens, l'altération & la corruption
même qui arrivent dans les fubftati-
ces. Les corps durs «Se denfes , ,lcs
métaux, & imgulièrement l'or, ne
font durables & incorruptibles, que
parce que l'air ne fçauroit les péné-
trer ; il n'eft pas douteux que dans
une atmofphère dont la tempéra-
ture feroit toujours égale, dans un
iiifte milieu entre la fécherefTe Se
l'humidité, les fubftances ne du-
ïafTent beaucoup plus long-temps.
On en a des preuves par le peu de

E iij
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changement qui aríive aux mono-
mens quelconques, iïtués dans ce?
hautes régions où l'état de l'air eft
.toujours a peu près égal j on y a
retrouvé des noms écrits, des figu-
res ou des lettres tracées fur le
fable ou dans la poulîîère, que l'on
a lues bien diftmébement ; après
plus de quarante ans l'écriture n'é-
toit point altérée , & les figures
étoient entières. Les peintures ti-
rées des ruines d'Herculanum , &
qui font fi bien confervées , les
végétaux quoique delféchés, qui
ont gardé leur forme extérieure ,
n'auroient pas duré deux fiècles
expofés au grand air fans être en-
tièrement détruits , & ils fe font
maintenus pendant dix-fept fiècles
dans les entrailles de la terre ,
malgré la grande révolution qui
ruina la ville, & le mélange ex-
trême de fécherelfe & d'humidité
qui l'accompagna. Ces premiers
accidens une rois pafTcs, les ma-
tières qui couvrirent les maifons
ayant acquis une folidité.parfaite,
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l'air extérieur n'eut plus d'action
fur ces monumens du goût & du
génie. Quelque foin que l'on pren-
ne par les ordres & fous les yeux
d'un monarque p'uiiTant pour les
conferver dans une température très-
favorable , il n'eft pas à croire qu'ils
durent auiîi, long-temps dans l'é-
tat où ils font actuellement, -qu'ils
ont dure dan?. |е. .fein de -la .terre.

En général les monumens de
rinduftric & de la vanité des hom-
mes , ne fe confervent que dans
les zones tempérées qui approchent
plus du chaud que du froid ; on
en eft convaincu par tous les ref-
tes d'antiquité que l'on admire en-
core dans-1 Italie méridionale, dans
la Grèce & dans l'Egypte. La cu-
pidité des hommes, l'ignorance Se
la barbarie leur ont été plus fu-
neftes que les intempéries de l'air j
mais dans les régions feptentrio-
nales, la rigueur du froid , l'im-
pétuofité des vents , les terribles
effets de la gelée détruifent promp-
tement les rochers même les plus

E iv
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folides. Si ces mafles énormes , ces
pyramides qui fubiùtent depuis tant
de iîècles- dans l'air doux & tem-
péré de l'Egypte , enflent été éle-
vées dans la Laponie où le Groen-
land, il n'en refteroit aucun vef-

§. VIL

Obfervations fur la caufe de la
couleur des nègres.

Un phénomène remarquable de
Д'аЛюп de l'air, de la chaleur du-
•foleil, oc de la qualité des exha-
.laifons dont l^atmofphère eft char-
gée ; c'eft là couleur de tous les
peuples qui habitent cette large
bande qui ceint le globe d'orient en
occident, oc que l'on appelle la zone
torride. Ils font tout noirs ou ba-
fannés , malgré les interruptions
que la mer met emr'eux. La cou-
leur noire n'a aucun principe in-
trinicque dans le fang de ces na-
'tions, dans le tiiTu des fibres, dans



de P Air & des Météores, i o ̂
les glandes ou les houpes nerveu-
fes , non plus que dans le rcicau
vafculaire , & encore moins dans
Tépiderme, auquel elle eft rout-à-
fait étrangère. Le ferein 8c l'ardeur
du foleil, la température de Гас--
mofphère & la force des exhalai-
fonsqui s'y répandent, caufent cette
diverfité extérieure que l'on remar-
que dans cous les habirans de la
zone torride. Les Sarrafms , les
Maures Se les Arabes, qui, dans
le feptième fiècle, envahirent l'A-
frique occidentale & y fixèrent leur
demeure , ctoient blancs, bafan-
nés ou jaunes , & après quelques
générations ils changèrent de cou-
leur , & devinrent auiïï noirs que
les anciens habitans 5 comme ceux
qui firent la conquête des royau-
mes de Maroc, de Salé , de Taf-
filet, & enfuite de l'Efpagne, pri-
rent ôc conferverent la couleur
dominante des pays où ils s'établi-
rent. Lorfque les Portugal , dont
les ciefcendans exiftenc encore eu
Afrique , commencèrent vers le nù-

E v
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lieu du quatorzième fiècle , à y
former des établiiTemens, ils n'é-
toient point noirs : les uns s'éta-
blirent dans les Canaries & les
Açores , les autres dans les ifles
du Cap-Verd & fur les côtes de
l'Afrique, en fe rapprochant de la
ligne. Les premiers n'ont fubi au-
cun changement de couleur depuis
plus de trois fiècles qu'ils habitent
ces ifles de père eh fils j les autres
plus voifins de l'équateur font de-
venus auffi noirs que les naturels
du pays. Les enfans de deux Por-
tugais de nation, établis ihr la ri-
vière du Sénégal , depuis 1711 ,
avoient déjà les parties du corps
les plus expofées a l'aclion immé-
diate de l'air, au ferein & à la
chaleur du foleil , plus noires que
les autres (л). L'iile de Madagaf-
car n'eft peuplée que d'habitans
nègres, à l'exception d'une petite

(a ) FoKT l'Hiftoirc de l'Afrique Fran-
çoifc, in-iz, Paris, 1767.
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province au nord, & clés grands
ou princes du pays qui, étant def-
cendus des Arabes, confervent en-
core quelque chofe de leur teint
d'origine , auquel cependant cha-
que génération apporte du chan-
gement , eu le rapprochant de plus
en plus du teint des anciens ha-
birans de l'ifle. Mais ce qui ne
laiffe aucun lieu de douter que la
couleur noire ne foit un effet de
la temperature du climat fur l'ex-
térieur de la figure , c'eft que les
enfans des nègres ne naiiTent point
noirs , ils n'ont que le cercle des
ongles & le tour des yeux & des
parties génitales bruns, le refte du
corps ге!ГетЫе , quant- à la cou-
leur , à celui des enfans qui naif-
fent en Europe. Si la couleur noire
leur étoit naturelle, ou tenoit à la
difpofition extérieure de la peau,
ils l'apporteroient en naiflant ;• ajou-
rons encore , d'après des obferva-
tions très - nouvelles, que les nè-
gres malades perdent leur teint, ils
pâliiTent &: font plutôt jaunes que

E vj
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noirs j à l'inftant de la mon, ils
deviennenrprefque blancs, & deux
heures après ils reprennent leur
couleur ordinaire. Il femble que
la révolution violente qui fe fait
alors dans toute la conftitution
animale, que la forte tranfpiration
qui l'accompagne, détruife pour ce
moment l'effet de l'air fur l'exté-
rieur .du corps, qui rentre dans fes
droits dès que le mouvement eft
calmé , & que l'atmofphère inftan-
tanée qui s'étoit formée autour du
corps j ne fubfifte plus , faute d'é-
manations qui l'entretiennent. Si
ces nègres échappent des'bras de
la mort, dès qu'ils font rétablis
ils deviennent auiïi noirs qu'au-
paravant. Quand од nègre fe noie »
fa couleur change au, point qu'on
le prendrait pour un blanc, fur-
tout fi c'eft un des habitans des
terres firuées entre les rivières du
Sénégal & de Gambie , qui ont les
traits du vifage moins durs que
les autres nègres, parce que leurs
parens ne font pas dans l'ufage de
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•leur écrafer le nez &c de leur fer-
ïer les lèvres, pour les faire en-
fler & les rendre plus épaifles ;
ufage qui détermine enfin la Na-
ture à fuivre volontairement &
d'elle-même , une route à laquelle
l'art l'avoit d'abord contrainte. Les
Hottentots moins noirs que les nè-
gres , ont le nez aufli écrafé , 8c
les lèvres auffi groiTes qu'eux, par-
ce que leurs mères , dès qu'ils font
nés, ont foin de les conformer
ainfi. Ce n'eft pas d'aujourd'hui que
des peuples greffiers & barbares,
ont pris en affection certaines
formes de vifage, ou certaines tour-
nures de membres qui nous fem-
blent tout-à-fait difformes. Les
plus anciens auteurs Grecs , nous
parlent de Scithes à têtes longues,
& nous apprennent que chez ces
peuples, les fages-femmes &c les
nourrices changeoient la forme na-
turelle des têtes des enfans nou-
veaux nés , en les preffant par dûs
bandages qui détournoient les ef-
prits animaux de leur cours ordi-
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naire, & les forçoient à fe porter
en haut, où ils ne trouvoient au-
cune réíiftance j par ce moyen elles
donnoienc à leurs têtes une forme
conique. On connoît des fauvages
de l'Amérique feptentrionale qui
s'applatiiTenr & s'allongent la tête j
ils peuvent bient être des arrière-
defcendans de ces Scithes ou Таг-
tares à têtes longues j ils font , dit-
on , plus ftupides que les autres.
Cette forme extérieure fe perpé-
tue de générations en generations',
parce que les molécules organiques
fortant de certains individus font
déterminées à fuivre une route
étrangère , mais qu'une contrainte
continuée ,leur a rendue naturelle.

La couleur des nègres, de même
que leurs traits particuliers, leur
font donc purement extrinfèqucs
& accidentels , & n'en font point
une efpèce d'hommes particulière.
Lés Portugais l'ont acquife par la
fuite des années ; les nègres tranf-
plantés dans les zones tempérées
la perdroient de même avec le
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temps : on voit qu'elle s'efface de
pluneurs manières ; les femmes qui
blanchiiTent & tiennent fouvent les
mains dans l'eau , nniffent par les
avoic blanches. Un nègre qui a reçu
une bleiTure ou a été brûlé dans
quelque endroit de Ion corps, л
ces parties brûlées ou cicatrifées
blanches , elles ne prennent une
teinte bafànnée qu'à la longue. On
peut ajouter encore que tous ces
peuples, hommes Se femmes, font
tant de cas de leur couleur noire >
qu'ils n'omettent rien pour la ren-
dre plus fombre & plus tranchante :
les femmes du Sénégal ont à ce
fujet une forte de coquetterie qui
l'emporte peut-être fur les atten-
tions que les femmes de l'Europe
les plus galantes, prennent pour
conferver leur teint, ou pour faire
utilement fervir l'art à réparer les
défauts de la Nature, ou à cacher
l'effet des années.

S'il eft vrai qu'il exifte en Afri-
que ions la zone torride, un peu-
ple entier de nègres blancs, il eft
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démontré que la couleur noire ne
leur eft pas naturelle, mais qu'elle
leur vient de la qualité de l'atmo-
fphère qu'ils habitent. Quantité de
voyageurs qui prétendent connoî-
tre l'Afrique, parlent d'une efpèce
de nègres qui , bien que nés de
parens noirs , font au moins aufli
blancs que les Européens, & con-
fervent cette couleur toute leur
vie. On dit qu'ils font d'un blanc
livide comme les corps morts j leurs
yeux font gris, peu animés, & fem-
blent immobiles \ ils ne voient
qu'au clair de la lune, comme les
hiboux j leurs cheveux font blonds,
ou roux , ou blancs & crépus } en
en trouve un aflez grand nombre
dans le royaume de Loango, par
le cinquième degré de latitude
méridionale , où ils forment un
peuple à part. Les autres noirs du
pays les déteftent & font perpé-
tuellement en guerre avec eux, ils
ont grand foin de prendre leurs
avantages 8c de ne les combattre
qu'en plein jour j mais ceux-ci pren-
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nent bien leur revanche pendant
la nuit. Les noirs du pays , appel-
lent ces blancs Mokiiïos, ou diables
des bois. Cependant on nous dit que
les rois de Loango ont toujours un
grand nombre des ces nègres blancs
a leur cour : ils y occupent les pre-
mières places de l'Etat, &c remplif-
fent les fondions de prêtres ou de
forciers , auxquelles on les élève
dès leur plus tendre enfance. En
un mot, ce font les fçavans & les
philofophes du pays , qui recon-
noiiTent , dit-on , un Dieu, mais
qui ne lui rendent aucun culte,
& paroiiTent même n'avoir aucune
idée de fesattributs, mais ils adret
fent leurs vœux & leurs prières à
des démons, defquels ils croient
que dépendent tous les événemens
.heureux ou malheureux. Ils les in-
voquent & les confulteut fur tontes
leurs entreprifes , ils les repréfen-
tent fous des formes humaines de
bois & de terre, groffièrement tra-
vaillées ; à peu près fans doute à
la manière des Egyptiens, dont les
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idoles les plus anciennes font d'une
fimplicité de travail, au-deiTous de
laquelle il eft difficile que foient
celles des prêtres de Loango. Com-
me ils ont une idée très-favorablb
du démon , ils le représentent fans
doute comme eux , blanc & non
pas noir j ce qui a fait dire à quel-
ques voyageurs qui avoient vu ces
idoles ou qui en avoient entendu
parler, que les nègres repréfemoient
le diable fous la figure d'un blanc;
ils ignorent que c'étoit pour lui
faire honneur. On a été fort em-
barraifé pour fçavoir d'où prove-
noit la "couleur des nègres blancs j
la raifon en eft toute naturelle : ils
n'habitent jamais les terrains brù-
lans Si découverts de l'Afrique , ils
vivent dans une autre atmofphòre
dans les bois, d'où ils ne fortent
que la nuit , &c où il eft probable
qu'ils fe retirent dans des fouter-
rains. La lune eft le feul aftre à
la lumière duquel ils s'expofentj
&c fes foibles rayons ne peuvent
pas donner une couleur rembrunie
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à leur teint. Cependant ils fontaulli
robuftes que les autres j les Portu-
gais en ont tranfportés à leurs co-
lonies de l'Amérique , où ils ont
eiïayé de les faire travailler aux
mines -y mais fi ce font les plus ha-
biles des nègres, ce font auflî les
plus entêtes , ils ont mieux aimé
fe laiiTer mourir de faim que de
fe foumettre à ces travaux. Ом
prétend que l'on a trouvé des nè-
cres blancs dans différentes parties
des Indes orientales, dans l'iile de
Bornéo Se dans la nouvelle Gui-
née (л).

Ce qu'il y de plus remarquable
encore, c'eft que ces blancs peuvent
naître de noirs, & qu'ils fe ref-
femblent tous. Une ncgreffe grande
& bien faite , qui avoit déjà eu
quelques enfans , accoucha à Suri-
nam , en 1733 , d'un enfant qui
etoit grand > bien formé, ôc très-

Diftionnaire Encyclopédique, art.
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blanc, couleur qui lui a toujours
duré. La phyiîonomie & les traits
«le fon vilage croient d'un nègre j
il avoit les lèvres greffes & rele-
vées , le nez écrafé & camus 5 &,
comme les autres nègres, de la lai-
ne à la tête , mais auflî blanche
que la neige. Quoique fort expofé
au foleil, il n'avoit point rougi,
la laine de fa tête n'avoit point
changé de couleur. Le blanc de
fes yeux étoit fort clair, ce qui n'eft
point rare , mais fon iris étoit d'un
rouge fort vif & couleur de feu,
marbrée feulement de quelques
traits blancs, tirant fur le bleu :
la prunelle que nous nç connoif-
fons que noire, & qui doit l'être
puifque c'eft un vuide , étoit aufli
fort rouge. Cet enfant ne voiiloic
pas ouvrir les yeux par un foleil
vif , hors de là il les ouvroit &
paroiiToit diftinguer les objets dans
un lieu peu éclairé : fans doute
que fes yeux , ainfi que ceux des
autres nègres blancs, reifembloient,
par leur conformation, aux yeux
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des chats & des oifeaux de nuit.
La pupille dans l'homme & dans
U plupart des animaux , eft capa-
ble d'un certain degré de contrac»
tion & de dilatation , elle s'élar-
git lorfque la lumière manque ,
& fe rétrécit lorfqu'elle devient
trop vive. D/ins l'œil du chat Se
des oifeaux de nuit, cette contrac?
tion & cette dilatation font (i con-r
fidérables que la pupille qui dans
l?obfcurité eft ronde & latge, de-
vient au grand jour longue & étroi-
te comme une ligne j dès-lors. ces
animaux voient mieux la nuit quo
Ь jour j ce qui vient de ce qu'il
У a contraction continuelle clans,
leurs yeux pendant le jour , & que
ce n'eft, pour ainfi dire, que par ef-
fort qu'ils voient à une grande
lumière , au lieu que dans le cré--
Pufcule ou par un jour plus fom-
bre , la pupille reprenant fon état
naturel, ils voient parfaitement (a).

Hiftoirc Naturelle du Cabinet du
i , tom. XI, in-it , pag. 8,
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Ceil précifémene l'état des yeux
des nègres blancs, & celui de l'en-
fant donc nous venons de parler:
la preuve en eft que lorfqu'il vou-
loit fixer la vue fur quelque objet,
fon iris &c fa prunelle prenoient un
mouvement extrêmement rapide
de tournoiement autour de leur
centre. Il fembloit que l'enfant fe
fût mis tout d'un coup à chercher
quelque chofe avec beaucoup d'in-
quiétude , circonftance qui décide
tout-à-fait de fa manière de voir,
&c de la cçnformité de fes yeux
avec ceux des oifeaux de nuit. Une
chouette qui veut regarder quel-
que objet au jour , non-feulement
a un tournoiement fenfible 'dans
les yeux , mais fa tête entière eft
dans un mouvement circulaire juf-
qu'à ce que fes yeux ne foient at-
tachés fur l'objet. J'ai vu un hom-
me dont l'un des yeux tout-à -
fait rond , avoit un tournoiement
femblable, lorfqu'il vouloir le fixer
fur quelque chofe qu'il paroiiïoit
mieux faifir & voir qu'avec fon
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Autre œil qui n'avoir rien de iîn-
gulier dans fa conformation.

La couleur de ce petit nègre blanc
ne dévoie donc donner aucun dou-
te fur fon origine, il étoit vrai-
ment né d'un père nègre, &: fa
blancheur n'étoit pas un phénomè-
ne aiTez extraordinaire, pour qu'on
refufât d'en croire fa mère fur celui
qui en ctoit le père , puifqu'il en
avoit tous les traits principaux ,
d'autant plus qu'elle ctoit de fi
bonne foi , qu'ayant fait aupara-
vant un mulâtre, elle ctoit conve-
nue qu'il venoit d'un blanc (£).

On a vu depuis à Carthagène ,
en Amérique , un nègre & une
négreiTe bien noirs l'un &: l'autre »
dont tous les enfans étoienc nés
blancs comme ceux dont nous ve-
iions de parler , à l'exception d'un
feul qui etoit blanc & noir 5 les
Jéfuites auxquels il apparteuoit

(я) Vo)'e^ les Mémoires de l'Acaddnjic
des Sciences, année i7J4»P a g- 4*
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en 1740, le deftinoient à la reine
d'Efpagne : mais cette bigarrure
n'étoit-elle pas, artificielle ? ou fi
c'étoit une bifarrerie de la Nature,
l'idée que l'on s'en forme, ne re-
préfente un homme avec ces deux
teintes tranchantes , que comme
un individu très-laid & très-rebu-
tant.

D'après les faits que nous venons
de'rapporter, n'eft-on pas en droit de
conjecturer que les nègres blancs de
Loango' doivent leur origine à un.
père & une mère dont les enfans
naiiToient blancs comme ceux de
la négreiTe de Carthagène , & qui
étant un objet d'horreur pour leurs
nationaux, furent bannis de leur
iociété, Se forcés de fe cacher dans
les bois où ils fe font multiplies ?
Ne doit-on pas en conclure encore
qu'il s'en faut beaucoup que lion
ioit au fait de toutes les variétés
xie la Nature? peut-être que l'inté-
rieur de l'Afrique , fi peu connu
Дез Européens, renferme des peu-
ples nombreux entièrement ignp.-

rcs
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rés de nous & d'une efpèce qui
peut avoir des iïngularités que l'on
n'imagine pas. Que ne cioir-on pas
efpérer dans ce genre , après la dé-
couverte que l'on vient de faire des
géans Paxagons 6c des nains quar-
tés des terres auftcales.

Etat de. VAlr par rapport aux
faifoas*

Les effets de l'air fut lefqiiels
nous venons de" nous arrêter , ne
font, par rapport à notre zone tem-
pérée , qu'un objet de cuf ioiîtc" qui
nous intérefTe beaucoup moins que
les grands changemens qui arrivent
annuellement à notte atnftofphèro ,
& qui ont donné Ueu à la divi-
fio« de l'année en quatre faifons
à peu près égales ; ain fi avant que
de traiterdes qualités les plus conf-
iantes de l'air -dans les -régions fî-
taées entre k zone torride Si la

Tomt II. V
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zone glaciale, il me paroît conve-
лаЫе de donner une idée générale
de la difpofition de l'air , refpec-
rivement aux faifons. Pour bien
juger de ces changemens, il faut
principalement avoir égard à la
chaleur & au froid, ou à la jufte
proportion de ces deux qualités.
Leur excès eft néceflairement fuivi
d'une grande fécherefle. Si elles
font .modérées l'une par l'autre, fi
les molécules aqueuîes répandues
dans l'atmofpHère y font en quan-
tité fuffifante pour y entretenirume
douce humidité & y conferver aiTez
de fluide cthérée"; fa température
«ft alors d'autant plus favorable
qu'elle eft plus éloignée des ex-
trêmes. Depuis le folftice d'hiver
jufqu'à celui d'été, les rayons du
foleil .acquérant de jour en jour
d'autant plus de force 'qu'ils s'ap-
prochent davantage du point ver-
tical , exercent leur action fur l'ar-
mofphère d'une manière plus fen-
Ше ; Ь maiTe de l'air s'échauf-
.fayt par degrés , relâche, iamòllic
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,5c putréfie les. terres par la fer-
mentation qu'elle y établit , iuf-
qu'à ce que le foleil foir arrive-au
tropique. Dans cet intervalle, les
exhalaifbns & les vapeurs que la
chaleur a tirées des eaux , de la
terre, des végétaux & des autres
corps , étant répandues dans l'at-
mofphère ; le mcme agent les di-
vife , les atténue , les agite & les
porte jufqu'à fa ïégion fupérieure,
où elles retournent en leurs prin-
cipes , en eaux, en huiles , en fels
& en fourres , &c leurs combinai-
fons différentes fervent à former
les divers Météores, qui ne font
que l'effet de la réunion de ces
corpufcules ïépandus dans l'air. Ils
influent enfuue de la manière la
plus fenfible .fur fa température ,
lorfqu'ils rapportent par l'atmo-
fphère, à. la terre , les fubftances
différentes dont elle avoit été dé-
pouillée par Taaion du foleil , &
celle de fa propre chaleur. A la
fuite de cette difpofition généra-
le., foutenue alFez long-temps d'a-

F i j
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bord d'une manière douce &: mo-
dérée , enfuice avec violence ; la
partie inférieure de l'atmofphère
devient enfin fèche 8c brûlante ,
6c bien loin de 'conferver les corps
qu'elle environne Se qui font la
richeiTe & la parure de la terre,
elle femble n'agir plus qu'en dc-
truifant ; ces effets font nccef-
faires à la maturité de la plupart
d.es fruits les plus précieux j quel-
quefois ils font prématurés ou ex-
ceflîfs, &c on voit avec peine les
arbres, les plantes, la vigne même
fe dépouiller de leur verdure,
leurs fruits fe deifécher ôc périt
tomme s'ils avoient fiibi les rir
.gueurs d'une forte gelée.

C'eft par un effet contraire qu'un
froid violent reiTerre tous les corps
& les endurcit. L'eau , elle-même,
cette modification de l'élément,
humide , liquide & vaporeufe j
que fa configuration rend capable
de recevoir la matière ignée &: de
Ja communiquer à toutes les pro-
-duifcions delà Nature, qui par une
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circulation continuelle humeite la
terro & l'air , &c fert également à
la production des minéraux > à la
végétation des plantes, &: á la con-
fervarion de la vie des animaux;
l'eau fe convertit par la force du
froid en une maiTe folide qui ne
peut plus fournit à l'atmoiphère
cette humidité néceflaue à la dou-
ceur de fa température. Pendant
f hiver , la terre n'envoie que peit
d'émanations hors de fa furface j
fes pores font fermes par la gelée
qui l'endurcit > ou couverts de nei-
ge } il n'y a alois d'autre evapo-
ration fenílble j d'autres particules
hétérogènes dans l'atmofpnère > que
les corpufcules pénérrans, âpres Se
glacés, qui fe détachent de la neige
& des glaces , & qui, lorfque le
froid eft à un degré extrême , déchi-
rent les fubftances fur lesquelles ils
agiflent, plutôt qu'ils ne les rafraî-
chiflent & ne les foulagent. L'état
d'inertie & de mort où toute la
Nature paroît être alors dans nos
climats, répond à la dure modi-

ï nj
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fication de l'air. Mais dans cette
faifon même , un feu 'caché dans
les entrailles de la terre, ne laifle
pas d'agir & de préparer un fonds
de vapeurs & d'exhalaifons qui
entretiennent dans le fein de cette
maiTe aride &c fans mouvement
fenfible, les principes de fertilité
qui le développent avec tant d'a-
vantage au printemps, & qui dans
ce temps de mort ne ceifem pas
de fe communiquer à certaines pro-
ductions : c'eft la caufe par la-
quelle la même efpèce de graines,
lemce dans l'automne ou au prin-
temps , dans un même fol, & par
une température à peu près égale,
réulîîr néanmoins fi différemment.
Ainir le mouvement général de la
Nature n'eft jamais interrompu,
quoique les effets de la chaleur à
laquelle il doit fa confervation nous
paroiíTenc íi différens. Dans les
pays du monde les plus froids ^
enchaînés fous les rigueurs d'un
hiver perpétuel , le fluide iiibtil
ne ceiïe d'agir fur les maiTes énor-
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mes de neiges & de glaces, les
plus capables d'arrêter ion action ,
& d'en détacher une infinité de
parties qui fe répandent dans Гас—
mofphère ; la caufe première de
la chaleur y produit & y entretient
le froid le plus violent, qui eit
fuivi de quelques effets femblables
à ceux d'une chaleur excciîîve. Les
Samoïedes, les Lapons, les Groen-
landois, font fort bafannésj le froid"
comme le chaud , deífòche 1л ncau
Sc lui donne cette teinte oblciire.

Quand le chaud & le froid font
dans une jufre proportion , l'air
n'agit plus avec aflëz de force pour
delTccher les corps qu'il environ-
ne; au contraire , il tempère l'a-
ridité naturelle du fluide cthcrée
qui les vivifie, par une douce hu-
midité entretchue par une evapo-
ration prefque continuelle & dont
il retient les effets pour la - plus
grande partie } le point de chaleur
où il eit, ne pouvant porter ces
vapeuvs à un ailez haut degré de
raréfaction , pour les diflîper en-

f iv
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décernent, & pour ne biffer l'sÊt-
mofphère chargée que d'exhalai-
fons fèches qui déiruifent plutôt
qu'elles ne confervent.

Mais parce que le foleil, dans
fa révolution annuelle autour de-
l'écliptique , s'approche &: s'éloi-
gne alternativement des deux pô-
les , c'eft à ion mouvement que
l'on doit fpécialement attribuer les
variations qui arrivent dans l'étac
de l'air. Quand le foleil eft prêt
d'arriver au tropique du cancer,
les parties boréales de la terre font
alors à leur plus haut degré de cha-
leur, parce qu'il approche davan-
tage du point vertical de ce côté
du globe & qu'il refte plus long-
temps fur fon horifon. Dans le
même temps les terres auftrales,
ne recevant plus que très-oblique-
ment les rayons de cet aftre., fans
force par rappoit à elles, ou mê-
me privées pendant des mois em-
tiers de fa préfence, ne peuvent
rcfifter au froid de l'air fupérieur,
qui durcit Se gelé infenfiblemenc.
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tous les corps Se la mer même ,
pendant que les terres fe couvrent
de montagnes énormes de neiges.
Ainfi quand le foleil paiTe d'un
pôle à l'autre , les faiibns chan-
gent refpedivement, & le froid
fuccède a la chaleur : mais quand
il approche de l'équateur, c'eft-à-
dire du ppint des equinoxes, ce
qui arrive deux fois dans l'année,
lorfque l'on a les jours égaux aux
nuits , & que les rayons du foleil
dans les zones tempérées, font éga-
lement éloignés de la direcbon
Perpendiculaire & de l'honfonta-
le, la température doit être moyen-
ne entre le chaud & le froid, s'il
ne fe trouve point de caufes lo-
cales qui la changent. Ces viciiïï-
tudes font fur-tout fenfibles dani
les zones tempérées, à. caufe des
différences de l'éloignement du io-
leil j dans les diverfes parties de
l'année. Il n'en eft pas de même
fous l'équateur ou entre les tropi-
ques, comme nous l'avons déjà dit,
parce que le foleil n'en eft jamais

F v
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aílez éloigné pour n'y pas faire
fentir fon aftion avec une inteniité
à peu près égale j fes rayons s'é-
loignant peu de la direction per-
pendiculaire , & les jours y étant
prefque toujours de même durée
que les nuits.

Eu égard donc à ce mouvement
réglé du foleil, on admet quatre
changemens annuels dans l'atmo-
fphère , auxquels on rapporte les
quatre faifons. 'On donné le nom
d'été à cette partie Je l'année où
la chaleur domine, lorfqtie le foleil
s'approche le plus du zénith de nos
climats feptenrrionaux. Il eft fuivi
de l'automne, faifon pendant la*
quelle le foleil commençant à s'é-
loigner du pôle, la fraîcheur des
nuits tempère la chaleur que l'été
avoit répandue dans l'atmofphcre.
L'hiver, eil le temps où régnent les
irimats, les pluies Se les gelées j le
froid s'y fait fentir dans toute fa
force. A l'hiver fuccède le prin-
temps : le foleil, quittant alors l'é-
quateur pour s'approcher du tro-»



de. Г Air & des Météores. 131
pique voifm de notre pôle, tempère
les rigueurs de l'hiver & fa trifte
aridité, par une douce chaleur &c
une humidité falutaire qui fe ré.-
pandent infenfiblement dans l'air,
& difpofent la maiTe engourdie de
la terre à une heureufe fécondité.
C'eft alors que'ce feu caché dans
les entrailles de la terre, fe déve->
loppe & féconde les efforts de la
Nature, en redoublant l'aftion du
foleil. Au retour du printemps, il
ranime les fluides > & accélère Гас-
croiíTement des végétaux. Les fucs
que Ь rigueur du froid avoir épaiflîs
çans le fein de la terre, les fels 8c
les foufres diiTous dans l'eau qui
leur fert de véhicule, montent de
l'extrémité des racines dans la tige
des arbres : da matière de la fève>
volatilifée s'élève en parcicuLes im-
jperceptibles, &! rencontrant les ca-
naux par lefquels les plantes re-
çoivent leur nourriture, elle fe
répand dans leurs fibres, Se les rem-
plit de fucs nouveaux -, le refte s'é-
chappe dans l'air,auquel il commur

î v j
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nique une température 'plus agréa-
ble. C'eft ainfi que cet agent mvi-<
iîble renouvelle la face ne la terre
& les qualités de l'air : des campa-
gnes défigurées par les rigueurs de
riiiver , il fait d'agréables jardins,
fur lefquels il développe les pre-
mières richeiTesde la Nature; tout
ce qui vit, tout ce qui refpire , par-
ticipe à ce bienfait général, &c en
jouit au moins pour quelques inf-
rans. Cependant on ne s'apperçoit
pas exactement du changement de
température, Joïfque le foleil ap-
proche des points auxquels on a
fixé la naiffance de chaque faifon j
ce n'eft que lorfqu'il a fourni à peu
près la moitié de fa carrière, des
tropiques à l'équateur, ou de l'é-
quateur aux tropiques. L'état de l'air
tient à tant de circonftances varia-
bles , & la plupart locales, qu'il en
faut joindre la Connoiflance à celles
des caufes générales, pour rendre
fa théorie plus lumineuie.

On remarque une différence conf-
tanrc entre les faisons : en général,
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l'hiver eft froid & humide ; l'été
eft chaud & fee; cependant combien
de caufes accidentelles varient cette
température , fur-tout par rapport
aux degrés du chaud &c du froid ?
On voit avec étonnement les pre-
mières, qualités de l'air anéanties
par d'autres qui leur font tout-à-
fait contraires , relativement aux
faifons : ces qualités fouvent ne fe
font pas fentir lorfqué leurs caufes
efficientes agiiTent avec le plus de
force. Une multitude de variations
qui n'oiirpoint deloixdéterminées,
point de temps fixé -, boulevcrfenc
l'ordre général au point que l'atmo-
fphère le trouve dans un état rout
oppofé à celui auquel on s'attend
dans la faifon : on jouit d'un ciel
ferein & pur, d'un air doux Se
chaud en hiver, &: quelquefois on
eft tranfi de froid , & l'eau fe glace1

en été. 11 n'y a qu'une fuite d'ob-
fervations fur ces phénomènes, qui
puiiTent nous en faire découvrir les
caufes j nous en rapporterons les-
plus frappantes. D'aboi d il nous faute
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expliquer comment l'air & la terre]
s'échauffent &c fe réfroidiiTent, рд<
viennent à une température moyen-
ne entre l'un & l'autre.

La chaleur dont eft fufceptible
la maíTe de.l'atmofphère, dépendant
du voifinage du foleil, elle devroit
ctre le plus ardente lorfque cet
aftre eft a fon zénith, & plus froide
lorfqu'il en eft le plus éloigné j &
par la même raifon , le degré moyen
entre le chaud & le froid devroit
être lorfque le foleil eft à une dif-
tance moyenne. Cependant l'expé-.
rience prouve fouvent le contraire,-
Pour concevoir ces variétés, il faut;
non-feulement avoir égarda la force,
de la caufe efficiente, &: à fon appli-,
cation au corps fur lequel elle agit,
il faut de plus coniîdérer quelles
font les Hifpofitions du corps quel-,
conque à recevoir les impreflkmsde
l'agent. Le bois verd réfifte quel-,
que temps à l'action de la flamme
la plus ardente j eft-il fee, le moin-
dre feu l'allume dans l'inftant. Ainfi.
les difpofitions delà terre &de l'air
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fontqueles rayons du foleil les plus
directs, & dès-lors les plus actifs, ne
les échauffent que peu oc lente-
ment, tandis que les mêmes rayons
plus obliques réchaufferont davan-
tage & plus promptement. Au folfti-
c'e d'été, lorfque le foleil arrive au'
tropique du cancer, & qu'il eft le
plus voifin du pôle arctique, il
trouve les régions feptentrionales
couvertes de bruines épaiiTes, les
montagnes enfevelies fous la neige,
le fond des forets encore endurci
par le? gelées d'un long hiver, les
fleuves & les mers couvertes d'énor-
mes glaçons, tous les corps enfin
pénétrés du froid de la faifon qui
s'y fait encore fentir; obftacles qui
empêchent la chaleur de les péné-
trer , 8c que l'air &: la terre ne pren-
nent une température douce & chau-
de qui foit durable.

Dans les régions plus voifines de
l'cquateur, les neiges commencent
à fondre dans les plaines au com-
mencement du printem ps, ou même
plutôt. Dans'les terres les plus hau-
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tes, & fur les montagnes, elles font
fondues ordinairement au commen-
cement de Mai, & ces fontes occa-
Îionnent les eaux abondantes & les
débordemens réglés de cette faifon.
Dans des latitudes plus avancées,
on connoît quelques crues d'eaux
plus tardives qui ne fe font que
dans le mois de Juin -, elles ont
pour caufe la fonte des neiges, qui
reftent jufqu'a ce temps fur les
fommets des montagnes, plus éle-
vés & plus froids que les côtes.
Ainfi vers la faint Jean, les eaux
de la Viftule groiîîiTent beaucoup,
parce que le vent de nord-oueit ,
qui fouffle dans ce temps fur les
plaines de Pologne, pouffe les nua-r
ges & les vapeurs contre les monts
Krapacs qui les retiennent, où elles
fe condenfent, tombent en pluie,
& fondent les neiges qui font reftées
jufqu'a ce temps fur cette haute
chame de montagnes qui fcparent
la Hongrie de la Pologne. On pré-
tend à Varfovie que l'augmenta-
tion de Геац fe fait en raifon du
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nombre des jours que los vents ont
dure ; c'eft-à-dire que" s'ils fe font
fouteiïus trois, fix ou huit jours,-
la Viftule croît de même, & met
un temps égal à décroître j obferva-
tion qui paroît aiTez jufte , & qui
peut conduire a eftùrver la quantité
de vapeurs qui fe font réfoutes en
pluie fur les montagnes. Cette crue'
a dans le pays le nom' de crtie de'
la faint Jean, & eft réglée j- il y en
a une autre au mois d'Avril, que
l'on appelle la crue de Pâques, occa-
fionnce par les premières pluies du
printemps, la fonte des glaces &C
celle des neiges qui font tombées
en hiver dans les hautes plaines &c
fur les coteaux, (я).

A la fin de Juin il n'y a donc
plus dans toute la zone tempérée,
ni neiges ; ni glaces , à l'exception
de quelques fommets élevés jufques
au haut de la moyenne région de

(a) Voyt\ les Mémoires de l'Acadimio
des Sciences y anníc vjíi >. pag. 401*
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l'air, où la neige Se les gLices font-
éternelles, ou 5e quelques vallées
profondes & reiTerrées, dans lef-
quelles les rayons du ibleil n'ont:

encore pu pénétrer, Se dont la tem-
pérature refte à peu près au même
degré pendant 1» plus grande partie
fie l'année. Ainfi les neiges , qui
font une caufe fi puiiTante du rc-
froidiíTement cie l'air, étant fon-
dues , l'humidité de la terre étant
enfuite épuifée , la terre & l'air
s'échauffent plus facilement, &C
confervent mieux la chaleur qui va
toujours en augmentant, jufqu'àce
que les rayons du foieil ne frappant
plus la terre qu'obliquement, en
raifon de la fituation de cet aftre,
communiquent moins de chaleur à
l'atmofphère pendant le jour, que
la fraîcheur de la nuit ne lui eu
enlevé.

La faifon de la plus grande cha-
leur doit donc être depuis le vingt
île Juillet environ jufqu'au vingt
d'Août j elle diminue infenfible-
ment jufqu'au vingt-deux de Sep-
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.lembre , temps de l'équinoxe & du
commencement de l'automne, où

tomne, c'eft-à-dire, au commen-
cement de Novembre , les nuits
étant plus longues , &: lé foleil
reftant encoi'e moins fur l'horifon,
le mouvement général diminue, les
Vapeurs font plus condenfces, l'air
froid de la région fupérieure ayant
plus de temps pour agir fiuTatmo-
fphère & la terre , les rafraîchie
ienfiblement : d'autant plus encore
que la terre rendant moins d'exha-
laifons feches & chaudes, elles fe
mettent à une temperature très-
variable entre le froid &: le chaud >
qui tient fur-tout aux vents & à
l'état du ciel plus ou moins décou-
vert, & qui dure jufqu'au vingt-un
Décembre j terme aiîîgné pour le
commencement de l'hiver, & du-
quel on paiTe à l'excès du froid, qui
ie fait fentir en Janvier & au com-
mencement de Février. Alors le
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foleil fe rapprochant du pôle, la
rigueur du froid doit commencer
4 s'adçucir infenfiblement à mefure
que l'on s'avance vers le vingt-un
de Mjars, ou l'équinoxe du prin-
temps •, le foleil entrant aldts au
íígne du bélier, agit avec plus de
force, & commence à changer l'état
de l'air & de la terre -, effets qui ne
deviennent bien feniîbles qu'au
mois de Mai (a].

(a) Les cinq premiers volumes de cettô
Hiftoire Naturelle de l'Air & des Météores
étoient cómpofés, & prêts d'atre mis fous
la prcffc, lorfquc j'ai tu dans quelques
journaux l'extrait de la diflertation de M.
deMairan furies caufes du chaud en été
ÍC du froid l'hiver , infiWe dans les Mém.
de l'Académie des Sciences, année 176^.
Il y cil dit, qu'indépendamment de l'éti
Se de l'hiver racioneis, de l'efFet de l'inci-
dence des rayons du foleil fur les furfaces
inégales du globe, il faut encore avoir
éeard à l'état de l'air & du fol relati vcment
à la faifon ; à la force & à la direction du
vent, pour la production du froid 8c du
chaud par rapport aux faifons : ça» fi le
fol cftextrêmement humide , & qu'il rcn-
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Tout ce que nous venons de dire

eft relatif à' l'ordre général de la
N-iture, dans la diftribucion des
faifons : on en remarque toujours

voie dans l'afr beaucoup d'cxKalaifons, le
chaud fera plus cuifant Se Je froid plus
incommode, parce que les particules
aqueufes font \in véhicule naturel très-
propre'à imprimer les caufcs du diaud oc
du froid fur les corps. Si la température
cft moyenne entre le (ce Se l'humide , l'air
en toute faifon , par un ciel découvert, fera
plus gracieux, parce qu'en quelque .état
que l'on fuppofeles choies f les émanations
du fiuide ignée fe trouveront plus exac-
tement proportionnées avec l'action des
rayons du folcil & leur force d'incidence.
Ces émanations du fluide ignée font la bafe
permanente de la chaleur : s'il fc trouve
quelques vnriations dans cette lo i , elle?
font légères 8£ doivent être attribuées aux
ciiconftanccs accidentelles 6c -locales du
climat donné. Ces principes font fcnfiblcs
à i'infpcdHon même des chofcs ; ce font
ceux que j'ai fui vis conftammeut dans le
cours de cet ouvrage , & j'ai vu avec une
•vrr.ic fa t i »fa cl i o n que mes idées à ce fujct
étoicnt conformes fi celles d'un des plus
lubilcs pliilofoph.es de notre fiècle. Je n'ai
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les loix fixes & invariables j mais
leur'exécution eft fouvent couverte
par des nuages iî épais , par des
obftacles fi forts, que l'on ne peut

pasdiftingué comme lui trois fortes d'étés
& d'hivers. L'été & l'hiver folaires, tels
qu'ils ejciftcroicnr dans chaque climat, pat
la feule action des rayons folaires ; l'été
& l'hiver réels tels qu'ils font indiqués par
le thermomètre ; l'été & l'hiver rationcls,
ou qui auroient lieu dans chaque climat
en raifon de la lati tude, # des caufcs gé-
nérales de la viciifitudc des faifons , abf-
tration faite des caufcs particulières & lo-
cales, comme des bois, des montagnes,
des terres nitrcufes, Sic. qui altèrent le
degré de froid & de chaud : mon plan n'é-
toit pas de m'aftrcindrc à ces 'diviiîons in-
génicufes , plus méthodiques en apparence,
que la manière dont j'ai traité le même
fujet, mais qui n'ajoutcroient rien à la
théorie que j'ai tâché d'établir relativement
à la chaleur & au froid qui fe font fentir
dans chaque climat. C'eft ce que l'on a déjà
dû remarquer dans cette Hiiloire, & dont
on trouvera de nouvelles preuves dans la
fuite, fur-tout dans le tome troifième, dif-
cours'4, í. 5, $ & 6 , & dans le tome qua-
trième, difcours 6, §.y>



ât l'Air & des Météores. 143
pas fe flatter de jamais établir à ce
lujet une théorie iïïre & des règles
fur lefquelleson doive abfolument
compter. La diftance des régions
diverfesdel'équateur, l'afpeft diffé-
rent de celles qui en font à un
cloignement égal, la multitude des
montagnes, la hauteur des terres,
l'étendue des plaines, les qualités
du fol, fee ou numide, tous cesac-
cidens deviennent autant de cau-
fes locales de variations feniîbles.
Dans les pays les plus voifins de
l'équateur, l'été fe fait fentir plu-
tôt, dure plus long-temps, & eft
plus brûlant, comme l'hiver eft plus
long & plus rude dans les régions
qui en font plus éloignées. En gé-
néral, tous lespays inclinés àl'équa-
teur, & à couvert des vents fees &C
froids du nord, quoiqu'à la même
latitude , d'un côté de montagne à
l'autre, reçoivent plus prom ptement
l'imprelfion des rayons du foleil que
les contrées parallèles inclinées au
nord, 8c à l'abri de l'aftion du fo-
leil. J'ai vu à la fin de Février une
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partie de la montagne dela Fayole,'
entre Rome & Velïetri, encore cou-
verte de neige & de glaces, au point
que les chevaux eurent grande peine
à la traverferj l'air y etoit froid &c
très-piquant, l'hiver y confervoit
.encore tous fes triftes attributs : de
l'autre côté de cette même mon-
tagne , au-delà de Velletri, jufqu'au
bas de Piperno, le même jour, l'aie
étoit doux, plus chaud que froid,
les campagnes déjà .couvertes de
:fleurs, & les arbres verds; le prin-
•temps y 'rcgnoit : un peu plus foin,
iur les .bords de la mer, du côte de
Terracine, les premières produc-
tions du printemps approchoient de
•leur maturité,.

Les terrains pierreux & fablon-
яеих confervent plus long-temps
leur chaleur , & s'échauffent plus,
•promptement & à un plus haut de-
gré que les terres fortes. Il en eft de
même dès-pays fées, par rapport aux
.contrées marccageuies Se toujours
humides $ des Forêts aux plaines
découvertes; des plaines aux mou^

tagnes,
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tagnes, fur-tout /î elles fout aftez
élevées pour conferver long-temps
leurs neiges. J'ai vu la moiflon finie
à la fin de Juin de Montmélian á
Chambeay, tandis que de Cham-
berry , en rapprochant de la mon-
tagne de la Gratte Se des frontières
de France, une partie des feigles
étoient à peine en fleurs.

Mais aucune catife locale n'a un
effet plus fenfible fur l'état de l'air,
que les fommets glacés des hautes
montagnes, fur les plainesqti'ils do-
minent : c'eft de là que defcendent
les froids , les neiges, les grêles &;
les pluies que l'on y éprouve. Le
climat du Bourbonnois eft fort tem-
péré, la pofition en eft heureufe,
le fol, plus fee qu'humide 8ccepen-
dant fertile , ne répand pas dans
l'ait des exhalaifons iiuifibiesj mais
fouventon s'y reíTent dû la froideur
des neiges qui couvrent les mon-
tagnes d'Auvergne &c du Forez, fur
lefquelles fe forment de fréquens
orages de grêle qui viennent fondre
fur la plaine, & lui ôtent dans un

Tomt I[. Q
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inftant toute efpérance de récolte.
La même chofe arrive dans les can-
tons de la SuiiTe, où l'on trouve des
plaines de quelque étendue j dans
la Lombardie, à trois ou quatre
lieues des Alpes, dont la tempéra-
ture fe fait fentir jufqu'à cette dif-
tance. Les obfervateurs Angloisont
pouiTé la chofe beaucoup plus loin.
M. Arbuthnot, dans fon Elfai des
effets de l'air fur le corps humain ,
aiTure que les neiges des Alpes in-
fluent fur le temps qu'il fait en
Angleterre. M. Derham prétend que
le froid extraordinaire du mois de
Décembre 1708, &: les relâchemens
qu'il eut, ayant été apperçus en
Italie & en Suifle plutôt qu'en An-
gleterre , dévoient avoir paiTé de
l'un a l'autre; d'où il conclut que
la température des Alpes rnodifioit
alors celle d'Angleterre. On a ob-
fervc que le froid que l'on reflent
en certain temps a Paris par les
vents du Sud, vient des montagnes
d'Auvergne. Une branche du mont
Tauxus en Perfe , quoiqu'à trente
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lieues à l'oueft d'Lfpahan, décide du
degré de froid que l'on éprouve en
cette ville, &cde la quantité de pluie
qui y tombe. Si ces obfervacions
font vraies, comme il eft bien diffi-
cile d'en douter ; combien de caufes
locales conftituent, même à une fore
grande diftance , les qualités prin-
cipales de l'aie ? Au refte , on ne
doit les confidérer que relativement
à la zone tempérée or aux régions
qui s'approchent plus du pôle que
rie Г équare-цг: car fous la zone tor-
ride , ou dans les pays voifins des
tropiques, ces viciífitudey.de l'at-
mofpnère n'ont pas licu^ce font les
pluies ou les vents, ou l'un & l'au-
tre enfemble qui y font plutôt la
différence des faifons, que la proxi-
mité ou Téloignement du foleil.

Nous avons dit plus haut pour-
qwpi, une chaleur & un froid ex-
trçj^edeflrèchent.cgalement la terre
& fes productions > & pourquoi l'at-
mofphcre participe à ces tempéra-
tures différences. Il ne fera pas plus

d'expliquer pourquoi le
G i j
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printemps eft humide &: l'automne
fèche j toujours relativement aux
loix générales. Lorfqu'au printemps
le foleil commence à agir fur la
terre, pleine de l'humidité qu'y
ont lamée 'les pluies d'hiver ôc la
fonte des neiges, il lui faut du rerripa
pour que fón action , d/abord très-
modérée , excite une evaporation
aiïez forte pour difliper cette grande
quantité d'eau dont la terre eft
abreuvée, & la mettre dans un état
propre à s'échauffer aiTez pour ré-
pondre au but de la nature &c aux
effets divfoleil & de fa'chaleur in-
terne: tandis que l'automne trou-
vant la terre dépêchée, & dans eu
degré médiocre de chaleur qui con-
tribue à entretenir fa fcchereffe , &
même à volatilifer les vapeurs aqueu-
fes dont l'atmofphère pourroit ctre
chargée, il eft néceíTaire que ík t<em-
pcrature approche plus du fef'qiie
de l'humide, toutes chofes fuppo-
fées dans leur état ordinaire. Caf
fi l'été a été pluvieux, les beaux jours
font rares en automne, ainfi que



de, P Air & des Métédrts. 149
Jious vouons, de l'éprouver en 1767
&: 1768, L'humidité dominante eft
alors une fuite de l'état habituel du
ciel pendant l'été, £c du défaut de
chaleur occafionnc par les nuages
frcquens qui ont intercepté les
rayons du foleil, & ont empêché
la raréfaction entière des vapeurs
abondamment répandues dans.l'at-
mofphèro, dans la faifon où elle
devoit fe faire.

Les obfervations fuivantes, faites
par d'habiles Anglois, & fondées
fur la nature des chofes, peuvent
jétter quelques lumières fut la caufe
&• les circonftançes de cette tempé-
rature dominante, ou du moins
nous aidera découvrir quelques-uns
de fes effets, fenfibles. Lorfque le
ciel cft fombre & couvert, & que
l'on ^ft quelque temps de fuite
-(ans foleil &, fans pluie, il com-
mence par s'éclaircu-, & enfliite il
rotirne a la pluiej c'eft ce que nous
apprend un journal mécéréologique
qu a tenu M. Clarke pendant tren-
te ans, & que fonpetit-fils, le fça-

G iij
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vant Samuel Clarke, а lailK à
M. Derham : il afluroit' que cette
règle avoit toujours paru s'obferver,
du moins lorfque leventétoit tour-
né à l'eft. Déjà on voit que cette
obfervation eft relative au lieu où
elle fe faifoir. Mais M. Derham a
reconnu que la règleavôit également
iieti par tous les vents; &c la raifon
en eft, fuivant lui, alTez facile à
trouver. L'atmofphère eftalors rem-
plie de vapeurs qui font à la vérité
Fuffifan.tes pour réfléchir la lumière
du foleil &c nous l'intercepter, mais
qui ne fönt pas'eneore áflez denfes
pour fe réfoudre en pluie & retom-
ber ; en forte que tant que les va-
peurs reftent dans ce mcme état,
le -ciel ne change 'pas ; elles s'y
foutiennent quelque temps de fui-
re, parce >que dans cette faifon la
chaleu'c eft modérée, & qiie l'air
eft aíTez pefant pour les ioutenir,
ainfi qu'on l'apprend par la hauteur
du mercure dans le baromètre. Dès
que cette chaleur diminue , les va-
peurs fe condenfent Se fe divifent
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en nuages détachés, à travers ief-
quels le foleil fe montre- par in-
tervalles , jufqu'à ce qu'enfin la con-
denfation ne foit portée au point
de réunir les nuages difperfés qui
retombent alors en pluie. Cette
théorie eft aíTez füre pour que l'on
y ptiifle compter jufqu'à un certain
point, elle répond exactement à
l'état du ciel pendant 1767 & 1768.
J'ai fait dans ces deux années des
obfervations mctéréologiques avec
attention : depuis la fin du prin-
temps jufqu'à l'automne fort avan-
cée j le ciel a été plus fouvent obf-
cur que découvert , les pluies ont
été fréquentes & fort abondantes,
& cependant il n'y a point eu d'i-
nondation, au moins dans nos con-
trées. Les exhalaifons& les vapeurs
ont été dans un mouvement con-
tinuel de condenfation & de raré-
faction j le fluide ignée terreftre
ftgiiïoit avec autant de force que
le foleil} à peine l'eau étoit-elle
tombée à la furface de la terre ,
que divlfcede nouveau par un prin-

G iv
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cipe confiant de chaleur & de mou-
vement, elle fe répandoit dans l'at-
mofphère. Ainfi une grande partie
de la mafíe d'eau deftinée à arro-
fer nos climats , étoit dans une
circulation continuelle , tantôt en
l'air, tantôt à terre , mais ne fe
raiTembloit point dans les refer-
vo 1rs ordinaires ; car toutes les
fources, ou étoient à fee , ou four-
niiïoient très-peu d'eau. Ce même
état de l'air fe foiuenoit par tous
les vents , quoique ceux du fud Se
de Гон eft aient plus régné que les
autres, & prefcme fans interrup-
tion depuis la fin du printemps,
jufqu'au commencement de l'au-
tomne 1768 , & même jufqu'à la
fin de Novembre. Dans tout cet
intervalle, on n'a fait que paiTer
alternativement du froid au chaud,
& quand 1/àir a eu quelque dif-
pofition à devenir fee & ferein ,
la mane température ne s'eft pas
fou tenue pendant. quatre jours de
fuite. Ces Variations continuelles
en ont produit de femblables dans
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les vents» qui.n'ont dû leur exif-
tence qu'à l'état de l'atmofphère.
Souvent on a vu un vent chaud
du fud fe changer fubitement en
un vent fcoid; au - nord ; les nua-
ges avoienr été pouiTcs rapidement
du fud au. nord , ou ifs étoient
tombés en pluie ou en grêle , 6c
l'atmofphère épaiiîie tout d'un
coup de ce côté par la forte con-
denfation des vapeurs dont elle
étoit chargée, forcoit l'ftir à refluer
en fens contraire & la température
changeoit très-prompteinent. Si le
matin le ventétoitfrais nord, ou eft,
dès que la terre étoit échauffée par
l'ardeur du foleil & que l'évapo-
tation s'étoit faite, il prenoit une
autre direction & devenoit fud ou
oueft , Se rechangeoit encore dès
que la fraîcheur de la nuit avoit
lucccdé à la chaleur du jour. Un
autre phénomène encore fort fin-
gulier j & qui- tient - fans doute a
cette temperature variable , c'eft
que ;très-fouvent il y a eu deux
vernis en diredion. tout-rà-fait op-

G v
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pofée,Tun' haut .& l'autre bas; le
principal étoit ordinairement oueft
ou íud , il nétoyoit pour quelques
jnftans l'atmofphcre de vapeurs ,
d'exhalaifons &c de nuages, qui
s'accumuloient au point oppofé du
ciel. Dès que la, mafle avoit acquis
un poids confidérable, il fe formoit
un autre courant d'au' au-deflous
du premier que l'on fentoit à la
furface de la terre quelquefois du-
tant quinze ou vingt- -heures , il
tournoit les girouettes & portoit
les fumées au fud i & les nuages
plus élevés couroient au nora ;
pendant ce temps, les mêmes nua-
ges circulant du nord par l'eft ou
l'oueft au fud, revenoient fe fon-
dre ', en pluie fous la diredion <du
vent principal. Ordinairement en-
core , il ne ;pleuvoit pas tant que
ces deux vents étoienc íênfibles i
mais dès que l'un l'emportoit fur
l'autre, la. pluie fuivoic de près le
petit tourbillon qui agitoit l'air
dans cet inftant. Les tonitetws frc(>
queus qui fe fout fait1 enteûdre
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dans toute cette faifon, ос les grcv
les qui ont ravagé tant de contrées
différentes , prouvent encore quo
la chaleur a été foutenue dans la
moyenne région de l'air , •. tandis
que le froid Temportoic dans la
région inférieure. Ainfi les loix gé*
natales de la Nature auraient tou-*
jours leurs effets, fi des caufes lo-r
cales ne les interrompoienr.

Le rçfultat de toutes ces obfer*
variçns fuivies , me paroît donc
être , que tant que l'évaporation
eft abondante & qu'il y a peu d'eau
dans les rivières, les pluies fe fou-
tiennent. Une partie de l'eau qui
tombe-à la furface de la terre, s'en
exhale prom-pteniont • par la force
de fa chaleur interne , '&c refte dif-
perfée dans l'fltmofphère , .tantôt
plus haut, tantjôt plus bas» Se four-
nit la matière aux pluies fréquen-
tes. Si l'on s'apperçoît alors de
quelques crues d'eau, elles ne font

ue mpmen tances & produites pat
pluies d'orages, des nuées épaif-

fondetat «out d'pn.coup for
G vj

I
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des terres dures & pierreufes, qui
ne peuvent pas les abforber , eu
égard à leur abondance extrême.
On ne peut donc efpérer d« beau
temps que lorfque les rivières ont
augmenté conildérablement par les
eaux qu'elles reçoivent des diffé-
rentes fources qui les entretien-
nent , ce qui n'arrive qu'après que
l'atmofphère eft déchargée de la
quantité ftirabondante d'eau qu'elle
ioutenoit, & que les vents du nord
à l'eft y ont porté la fécherefle &c
la férénité.

Ces caufes particulières de tem-
pérature deviennent infenfible-
ment communes à toute une par-
tie du globe : fi elles font conf-
tantes dans la zone tempérée, elles
influent fur l'état de l'air de la zo-
ne glaciale , & des terres & des1

mers les plus voifines du pôle. Ces
plages font alors inabordables , les
orages y font continuels, la difpo-
fition du cfiel y eft affreufe, il eft
impoiîîble d'y faire les pêches ac-
coutumées 5 ôc les deux ou trois
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mois de beau temps, dont on jouit
d'ordinaire à ces extrémités de la
terre, lorfque le foleil les éclaire
continuellement , font remplacés
par des pluies , des frimats, de la
neige même , de la grêle & des
tempêtes qui rendent ces climats
encore plus horribles qu'ils ne le
font pendant l'obfcurité & les ri-
gueurs de l'hiver.

§. IX.

Caufes des intempéries extraor-
dinaires.

LES viciiïïtudes extraordinaires
aux faifons , les intempéries de
froid & d'humide que l'on éprou-r
ye en été, la féchereiTe &: la cha-
leur qui régnent quelquefois en
hiver, doivent donc être attribuées
aux pluies &: aux vents accidentels
qui n'ont point de loix certaines ,
point de temps réglés. Les effer-
vefcences fouterraines, le concours
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des exhalaifons diverfes, l'embra-
fement des matières fulfureufes
qui font plus ou moins violentes,
qui s'étendent plus ou moins dans
l'atmotfphcre , relativement aux
difpofitions qu'elles trouvent au
centre de leurs foyers, contribuent
encore à varier les difpofitions de
l'air.

L'hiver de 1755 à 1756 , fut
plus chaud que froid j à peine y
eut-il quelques gelées avant le mois
de Janvier, & l'on vit feulement
des glaces peu cpaiiTes fur les'eaux
ftagnantes , même dans les Pro-?
vinces feptentrionalesde la France.
L'atmofphcre dont la température
fut containment très-douce , étoit
prefque toujours chargée de va-
peurs qui fe réfolvoient en pluies j
les vents de fud & d'oueft domi-
nèrent. Ne peut-on pas attribuer
ces variations fingulières, au trem-
blement de terre affreux qui ren-
verfa la ville de Lisbonne , & qui
fut précédé & fudvi par quantité
de météores ignées , répandus dans
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l'air, non-feulement en Portugal
& ' e n Efpagne ,.,mais dans tout
le refte de l'Europe Se dans les
provinces les plus reculées au nord ?
Ces phénomènes fe momrcrent
d'abord'au midi , & en même
temps qu'ils annonçoient une fer-
mentation fouterraine , par la quan-
tité d'exhalaifons difperfées dans
l'air qui fervoient à les former,
ils ne pouvoient qu'imprimer une
modification infolite a l'atmof-
plvère fur laquelle ils agilïoient
immédiatement.

Dès le z <j Juillet 1 7 5 5 •> on v*c

à Seville une fufce lumineufe, qui
courant du nord-otieft au nord-eft
pendant une minute , éclaira aiTez
l'horizon pour qu'on put lire j elle
fe termina par plufieurs érincelles
qui furent comme la femence des
phénomènes qui fe renouvelleront
fous la même forme vers le nord-
eft pendant plufieurs nuits du mois
d'Août. On vit dans le coûts du
mciuemois, à l'entrée delà luii-t,
en pluùcurs endroits do
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& du Portugal, des traînées épaif-
fes, de couleur de feu , qui du-
rèrent pendant une demi-heure j
la lune paroiiToit environnée d'un
cercle rouge , & l'eau des fources'
diminuoit tout-rà-coup , fans qu'on>
pût encore en deviner la caufe.

Dans le mois d'Oftobreftiivant,
ces phénomènes devinrent plusfré-
quens & plus marqués. Le 7, à
Lucena en Andaloime , la lune pa-
rut-plus lumineufe, & foir dia*,
mètre plus large qu'à l'ordinaire ,
avec des pointes ou rayons émouf-
fcs , prefqiie égaux à fa grandeur.
Le 14 à iept heures Se demie du
foir, on vit du même endroit deux
cercles concentriques autour de la
lune , l'extérieur d'un verd noir ,
l'intérieur blanc, fur lequel des ta-
ches obfcures formoient comme
des écailles de ferpent : on vit en
même temps à Xérès un globe de
feu pendant la nuit. Le 15 il y
eut à Ibros une tempête accom-
pagnée de pluies extraordinaires
& de tonnerres ,ifuivis d'une mau-
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vaife odeur qui fe répandit au loin :
l'eau des puits , des fontaines &:
des rivières baiiTa par-tout, mal-
gré les pluies. La violence de la
fermentation intérieure qui agif-
foit déjà fur la furface du globe,
volatilifoit très-promptement tou-
tes ces eaux , d'où fortuit une
abondance d'exhalaifons & de va-
peurs qui formoient des nuages
épais qui obfcurcilToient l'éclat du
foleil , & des cercles qui paroif-
foient à la lune de couleur oran-
gée , rouge &: bleue. Depuis le
zj jufqu'au 17 , on apperçut au
pied des Pyrénées , une grande
clarté rougeâtrc qui durcit plu-
fieurs heures. La lune ne fe mon-
tra plus qu'avec des cercles irifés.
On vit a Huelva , pendant trois
nuits de fuite , le г 8 , le 19 &
le 50 , des exhalaifons lumineufes
à différens temps. Le 30 & le 31
Octobre, on fentit à Lillo en Ef-
pagne , le temps étant clair & fe-
rein , une odeur forte $c fétide.
A Olias, la lumière des chandelles
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fut fenfiblement offufquée par l'a-
bondance des. exhalaifons.} le mê-
me jour peu après le coucher du
foleil, parurent près de Lisbonne
au midi , plufieurs nuages un peu
noirs, de figure conique , diipo-
ies entr'eux comme les rais d'une
roue. Tels fureht une partie des
phénomènes qui annoncèrent au
midi de l'Europe, le terrible trem-
blement de terre qui dévafta Lis-
bonne & une partie du Portugal,
le premier Novembre, à neuf heu-
res vingt minutes du matin. La
première fecouiTe. dura une minute
ôc fut foible j la féconde ГеолиГе
fe fit fentir une demi-minute
après, elle fut plus violente, dura
huit ou dix minutes, Se caufa quel-
ques ruines. Deux minutes après
arriva la troifième 1-jcouiTe , qui
renverfa douze mille, tant églifes
que palais, édifices publics & au-
tres maifons; fes mouvemens op-
pofés les uns aux autres, cauferent
ce bouleverfement affreux. Le mê-
me /our dans toute l'Efpagnc, dans
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les provinces méridionales de la
France , dans le Milanois, & juf-
qu'en SuiiTe, on rciTentit des trem-
blemcns de terre plus ou moins
forts. Pendant tout le refte de
l'année, la terre conferva un mou-
vement d'agitation qui fut fenfi-
ble, non-feulement en Efpagne &
dans les pays voifins, mais encore
dans la plupart dés provinces de
France ; on les reiTentit en Bour-
gogne à diverfes reprifes, & leur
direction étoitde fud-oueft A nord-
eft : ils fe continuèrent par les ré-
gions les plus feptentrionales juf-
qu'en Iflande, & même dans le
Groenland.

On ne peut prefque pas douter
que l'atmofphère de l'Europe ne
fût alors généralement chargée de
quantités d'exhalaifons fulfureufes
qui y dominèrent le refte de l'an-
née ôf une partie de la fuivante,
qui fe réunirent fous différentes
formes & s'enflammèrent dans les
endroits où la pluie ne les entraîna
pas dans fa chute , mais qui fu-
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rent fenfibles par la chaleur qu'elles
entretinrent dans l'air.

On vit le г8 Novembre à Vexiö
dans le Smaland ou Gothie méri-
dionale , un globe de feu fembla-
ble à la pleine lune, allant de
fud-otieft au nord-eft, &c traînant
une queue lumineùfe de vingt
braiTes , d'où tomboit beaucoup
d'étincelles qui fe terminèrent par
imeépaiiTe fumée. Près de ce globe
parut un autre corps lumineux qui
s'abaifla vers la terre fous la forme
d'une longue pièce d'étoffe Sc.-qui
répandoit beaucoup de clarté. Ce
phénomène, eu égard à la latitude
où il fut apperçu , pouvoir'bien
être formé de la matière d'une
aurore boréale, mais que les dif~
pofitions de l'atmofphcre chaudes
& humides, empêchèrent de : s'é-
lever &c de prendre plus de dé-
veloppement.

Le j Mars fuivant, on vit à
Berne, dans le pays de Vaud ,
dans les montagnes de l'évcché de
Balle & ailleurs, .entre le fud 8c
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l'oneft , un Meteore ignée fous la
forme d'une fufée , qui fe termina
par un globe très-brillant d'un feu
bleuâtre, dont le diamètre paroif-
foit être de la grandeur de ce-
lui de la lune : il dura peu, mais
il parcourut un efpace confidérable.
Denx jours après il parut fous la
même forme à Aigle Se à Vevay ,
fur le lac de Genève j on l'obferva
aufli à Avignon le 4 &c le 5 du
même mois j ce qui prouve que les
exhalaifons alors répandues dans
l'atmofphère ctoient de la même
qualité quoiqu'à de très-grandes
oiftances. Ces mêmes exhalaifons
fe raréfièrent au point de produire
des vents locaux &: fées. Ainii il
s'éleva le 18 Mars, dans les en-
virons de Clcrmont en Auvergne ,
un vent qui devint fi terrible»
qu'il renverfa les arbres &i les mai-
ions dans l'efpace de trois à qua-
tre lieues : cet ouragan ne dura
que deux Reures.

Le j Avril fuivant, à l'entrée
de la nuit, on apperçut d'Avignon
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vers le fud-eft , un globe de feu
aiifli lumineux que la lune en fon
plein ; trois fécondes âpres , ce
globe pouiTaune traînée vers Foueft,
& finit en forme de fufée volante
nuancée des couleurs de Farc-en-
ciel, ôc terminée par trois pointes,
de chacune defquelles fortit une
étoile fcmblable à celles des feux
d'artifice. Ce Météore fut vu le
même jour & à la même heure ,
à Cannes en Provence &c a Nice,
mais d'un volume plus coniîdéra-
Ые. A Nice, la fufée fut termi-
née par quatre étoiles couleur de
foufre. Ce phénomène fur fuivi
d'une exploiion violente , égale
pour le bruit à deux coups de
tonnerre.

Je me fuis étendu avec quel-
ques détails fur les phénomènes
qui ont précédé & fiuvi le trem-
blement de terre de Lisbonne ,
parce qu'ils me femblent établir
les caules de ces variations extra-
ordinaires des qualités de l'armof-
phère , qui donne à une faifon
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une température toute oppofée â
celle à laquelle on devoir s'atten-
dre. Il n'eft pas étonnant que ces
caufes fe faifent fentir à une très-
grande diilance des endroits aux-
quels on peut fixer leur origine;
l'air, comme tous les autres grands
fluides, a fes courans d'une éten-
due proportionnée à fa m.ifle ; ce
font les vcnf> qui en déterminent
la direction, & qui peuvent tranf-
porter fort loin les vapeurs & les
exhalations qui fortent de certai-
nes terres. Ainiî les vapeurs chau-
des $c fulfureufes dont croit ex-
traordinairement chargée l'atmof-
pliore du Portugal & d'une partie
de l'Efpagne , portées fur ce fluide
&c pouiTees par un agent impé-
tueux , ont du fe répandre fur une
grande partie de l'Europe ; à la
vérité fort mélangées avec les di-
verfes fubibmccs qu'elles rencon-
troient dans leurs cours, mais dans
une quantité .toujours aflez coniî-
dcrable pour dominer dans Tat-

icrc. On ne fera pas étonné
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de la diftance à laquelle fe par-
tent ces exhalaifons il légères & fi
volatiles de leur nature, fi l'on fe
rappelle que divers Hiftoriens ,
qui ont parlé des éruptions du,
Vcfuve j difent que les cendres
qu'il rejettoit alors , croient em-
portées par les vents jufqu'à Rome,
en Syrie ,, en Egypte Se en d'autres
endroits de l'Afrique.

Mais comme diverfes matières
peuvent fermenter dans le fein de
la terre , & donner lieu à une"
élévation confidérable d'exhalai-
fons & de vapeurs , ces fubftances
hétérogènes &c fouvent nouvelles,
relativement à celles qui ont cou-
tume de fe répandre dans l'at-
mofphèfe , peuvent auffi-bien y
établir un froid extraordinaire, que
de la chaleur. Je n'en irai pas cher-
cher la preuve bien loin du temps
auquel j'écris. En 1767, les trem-
blemens de terre ont été très-fré-
quensen diverfes parties de l'Alle-
magne, de la Suiite & de la France :
n'ont-ils pas été la eaufe occaiîon-

nelle
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lielle de ces gelées tardives, pro-
longées bien au-delà du terme qui
femble leur être fixé , & qui
anéantirent l'efpérance de la plus
belle récolte dans la plupart des
Provinces de la France? Ton te l'at-
mofphère fembloit alors être im-
prégnée de corpufcules nitreux &C
falins, qui rendoient fa tempéra-
ture acre, piquante & très-froide.
Par les relations que l'on a eues de
ces divers tremblemens de terre ,
on apprend qu'ils ont été accom-
pagnés par-tout de vents impé-
tueux, occanonncs fans doute par
le mouvement extraordinaire que
mettoient dans la mafTe de l'air
les exhalaifons différentes que la
terre rejettoit de fön fein avec
effort. La nuit du 11 au 13 du
mois d'Avril, le tremblement de
terre que l'on reíTemit à Gotta ,
CaiTel, Gottingue, Rottembourg ,
& tout le long des rivières de
Fulde & de Vcra, fut accompa-
gné de vents tiès-violens & de
tous les figues d'une éruption confi-f

Tome fi. H
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dérable. Des particuliers qui fe trou-
vèrent pendant cette nuit dans la
campagne près d'Ulrichftein, en
HeiTe, rapportèrent que le ciel>
qui jufqu'à minuit avoit été très-
ierein, fe, couvrit alors de nuages ,
& qu'en même temps il s'éleva
un vent trçs-violent. Ils s'apper-
çurent environ une heure après ,
en retournant à la ville , qu'il
fortoit de la furface d'un pré, une
colonne d'exhalaifons très-épaiiTes »
qui s'étendoit de l'oueftau nord-eft
par deiTus la ville en forme d'un
nuage oblong} fön cours étoit aflez
rapide, & une montagne les em-
pêcha de voir jufqu'où elle s'éten-
doit : ils apprirent en arrivant 4
Ulrichftein, que l'on y avoit ref-
fenti des fecoufles aflez vives d'un
tremblement de terre dont ils ne
s'étoient pas apperçus en pleine
campagne. Quelques jours'aupara-
vant , a Gernsheim , dans le.SLand-
graviat de Darmftad , quoique le
ciel fût très-ferein, le thermomètre
(deicendit tout d'un coup de neuf



de V Air £ des Météores. 17 r
degrés; le foir du 11 Avril , on
obferva une grande variation dans
le baromètre, & vers les dix heu-
res il s'éleva un vent très-fort qui
ne dura que quinze 'minutes ; en-
fin le 15 entre deux & trois heu-
res du matin, on reiTentit dans
l'efpace d'un quart d'heure, deux
violentes fecouiTes de tremblement
de terre, qui furent accompagnées
d'un bout fou terrain du fud-eil
vers l'eft nord-oueft.

A Bourgneuf fur la Loire, i
huit lieues de Nantes, le 6 Avril»
il s'éleva au nord-eft un vent im-
pétueux qui ne dura qu'une heure
&C demie ; l'air devint calme : i
une heure oc demie du matin , 1<з
vent commença à fouffler légère-
ment au nord-nord-eft, 6c aum-tôç
on reiTentit une vive fecouiTe de
tremblement de terre dans toute la
ville Se la rade de Bourgneuf,. les
barques, les bateaux &c les canots
furent très-vivement agités } une
demi-heure après on entendit un
grand coup de tonnerre, ou plutôçurç

H i j
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bruir d'explofion venant de la par-
tie où le tumulte fouterrain avoit
paru fe fixer. L'air fe refroidie
alors fenfiblement, au point qu'il
cela très-fort en Bretagne pendant
les nuits du \6 au 19 Avril; 'la
même température fe fit fentir
dans la plus grande partie des
provinces de France & d'Allema-
gne. Ne pourroit-on pas l'attri-
buer aux mouvemens intérieurs de
la rerre qui agitèrent la plupart
de ces contrées , &c répandirent
dans l'air une quantité extraor-
dinaire de fels & de nitres fore
raréfiés , dont l'effet dut être de
rafraîchir l'atmofphère , Se de cau-
fer ces gelées déíaftreufes ?

Ces conjeftures font d'autant
plus vraifemblablés, que, outre le
froid négatif qui confifte dans la
ceiTation du mouvement de la cha-
leur , on peut croire qu'il y a un
froid pofirif & produit par la pré-
fence de quelques corps. On Içait
que par l'introduction de certains
lelî dans l'eau, on fait de la glace
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au fort de l'été ; quelle que foit la
chaleur de l'air , on voit des ef-
fets de la gelée qui fubfiftem dans
des lieux dont l'atmofphère paroîc
fort échauffée: tout cola n'annonce-
t-il. pas une maticre étrangère ré-
pandue dans l'air , une caufe poil-
tive du froid qui n'eft pas fur-
montée par la chaleur, mais qu'au
contraire elle femble rendre plus
aóHve, au moins par rapport à
certains corps?

Suppofant donc qu'une grande
quantité de particules faunes &c
nitreufes aient été exaltées & ré-
pand ties dans l'air , foit par le
mouvement convuliîf de la terre ,
foit par l'action du foleil & des
vents qui les auront raréfiées de
difperfces dans une étendue con-
iidérable del'atmofphèrejce feront
autant de doux ou de petits dards
qui s'enfonceront &c s'embarraiTe?
ront entre les rameaux de l'air ou
entre fes lames fpirales ^ Se réci-
proquement ces lames étant airtiî
embarraiTées ; fe joindront plufieur?

H iij
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enfemble, feront des pelotons plus
gros & plus ferrés qu auparavant ;
& l'air imprégné de ces corpufeu-
les, formera un tout moins fluide
& plus denfe. Or , (д) que l'ac-
tivité communiquée par le foleil
à la matière fubtile , foit émouf-
fée par une pins grande cpaiiTeur
de l'atmofphère a traverfer, com-
me il arrive généralement en hi-
ver Se prefqiie toujours dans tes
parties les plus feptentrkmales du
globe ; que cela fe falfe par un af-
femblage d'air ou d'autres fubf-
tances qui forment un tout plus
dénie , moins divifible , & plus
propre a éteindre le mouvement
du fluide qui circule entré les in-
terftices de l'air &: qui le pénètre J
que ce ioit par l'une ou l'autre de
ces caufes, l'effet en fera le mê-
me. De I'arFoibliiTement de l'ac-
tion de la matière fubtile fuivra

(a) Voyz\ la Diflcrration furla glace,
M. de Mairan, pag. ï, c. 8,
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la congélation de l'eau, à un degré
proportionné a l'interruption de
la chaleur. Non. feulement les
liquides, mais les corps plus fo-
lides en apparence , qui commen-
cent à fe former & qui font en-
core dans une forte de fluidité ,
dont les parties font plutôt con-
tigues que folidement affermies ,
feront- plus aifémeht pénétrés par
ces corpufcules falins Si nitreux ,
qui les altéreront confidérablement
s ils n'en caufent pas la dilïohmon
totale. Car les particules intégran-
tes de la plupart des fels , font
cornrne autant de petites pyrami-
des dtoites, roides, aiguës & tran-
chantes ; on en juge ainfi par le
picotement qu'ils excitent fur les
fibres du palais & les papilles ner-
veufes de la langue , par les ef-
prits qu'on en tire , qui font de
Forts & prompts diiïblvans, & par
les figures qu'ils prennent dans leur
cryftallifadon.

Ces corpufrules dont Patmof-
phère eft chargée, venant à s'arrc-

Hiv
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ter fur les végétaux encore naif-
fans, fur les tendres bourgeons de
la vigne & fur les feuilles nou-
velles, fur les fleurs lorfqu'elles fe
développent & avant que le fruit
n'ait pris fa première forme, s'y
attachent tant à caufe des vapeurs
dans lefquelles ils font mclés, que
par la tranfpiration abondante de
ces jeunes plantes. Tant qu'ils font
enveloppés dans ces vapeurs, leurs
pointes &: leurs tranchans ne pa-
roiflent caufer aucun dommage aux
végétaux j ce n'eft que lorfque les
rayons du foleil venant à les frap-
per pendant qu'ils font couverts
de toutes ces fubftances hétérogè-
nes , la chaleur raréfie les vapeurs
qui fe diflîpent, exalte les fels, qui
agiiTant alors en tout fens, divi-
fent promptement le foible riiïu
des plantes, qui noirciifcnt , fè-
chent & tombent en pouffière. Si
on pouvoir intercepter l'aition du
foleil, l'effet de ces gelées acci-
dentelles feroit nul quant à ces
végétaux : c'eft une vérité dont
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ïont perfuadés les cultivateurs les
moins éclairés. J'ai vu fouvent
dans les fraîcheurs du mois de Mai,
lorfque la difpofition de l'air aii-
nonçoit une gelée prochaine , les
vignerons aller la nuit dans les
vignes, y ramaiTer du bois fee
qu'ils 'ch'ârgeoienc d'herbes vertes
Si de pailles mouillées; ils allu-
moienrt le feu au-deiTus du venc
au lever du foleil, Se la fumée
qui fe répandoit fur leurs vignes ,
ein même temps qu'elle fondoit les
fels raiTemblés fur les feuilles ten-
dres, les couvrait d'un nuage qui
interceptoit -les rayons du loleil,
empêchoit en grande partie les ra-
Vages de la gelée.

Quelques obfervations fur la
•difpofition de l'air''pa'r ces froids
•'extraordinaires ', m'e font croire
"qu'ils doivent leur exiftence au
nitre répandu- dans l'atmofphère.
•La nuit 'du ii au 17 Avril 17^7,
rle vent étant-ilord nord-oueft, la

fur. très-vive. Le 18 le ciel
clairv&t:.biiUant; à fix. heures

Hv
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& demie du íbir, immédiatemenf
après le coucher du foleil, le ciel
fut à l'oueft, teinc des plus vives
couleurs de Гагс-en-ciei, diftin-
guces par bandes horizontales »
bleues, rouges, faunes, orangées
Se vertes : ces bandes s'étendoient
du midi au nord рас le couchant:
le vent croit frais, & toute la'par-
tie du nord chargée de nuages
épais & obfcurs qui donnèrent de
ce côté un pen de neige à fept
heures Se demie environ, tandis
que la partie du ciel oppofée, соп-ь
íervoit encore les belles couleurs
dont j'ai dit qu'elle étóit teince »
& qui fe foutinrent tant qne la
lumière du crépufcule dura. Peu*
Д-peu les nuages s'étendirent fur
tout le ciel vinble j la neige aug-
menta pendant la nuit du 18 аи
j 9 , pendant une partie du [pur
fuivant, & fut plus abondante, .en-
core la nuit du 19 au 20; elle ne
fondit que le z i. Ces couleurs
différentes qui peignoiene ГЬогь
zon au couchant, leur vivacité ^
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leur fituation annonçaient dans
l'air une difpofition femblable à
celle .que l'on croit néceifaire pour
la formation des aurores boréales,
ainu* que nous le dirons dans la
fuite y oc dès-lors une grande quan-
tité d'exhalaifons faunes ôc ni-
treufes , répandues dans l'atmof-
phère, 8i une deniîtc fenfible dans
l'air qu'occalîonnoit le froid pi-
quant que l'on reiTentoit par-tout :
cette deniïté arrêtant en partie ou
diminuant beaucoup le mouve-
ment de la matière fubtile ou du
fluide quelconque auquel on doic
rapporter la chaleur.

Les variations continuelles de
froid 6c de chaud , de féchereiTa
& d'humidité que nous avons éprou-
vées pendant la plus grande partie
«le l'année 1768 j le défordre ap-
parent dans les loix générales de
la. Nature dont les effets fe font
i peine fentir au moins relative-
ment à nos climats ; les orages qui
*'y fuccèdent,ne font-ils pas en-
core la fuite de quelques mouve-

H vj
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mens extraordinaires, femblablesî
ceux qui ont caufé les dérangemens
fénfibles des années précédentes ,
&: dont nous avons parlé plus haut ?
Je ne citerai pas ici comme un phé-
nomène fingulier, le froid extrême
qui s'eft fait fentir quelques jours
après le iolftice d'hiver, on ne s'eft
pas apperçu qu'il ait caufé aucun
dommage ; on devoit s'y attendre
dans cette faifon : mais à la fin de
l'hiver & au printemps, la terre ôc
l'air ont été dans une agitation ex-
traordinaire à toutes les extrémi-
tés de l'Europe. On y avoir eu à
peu près la même douceur de temn
pérature qui s'ctoit d'abord fait
fentir dans nos climats ; les princi-
pes de chaleur qui s'étoient dé-
veloppés trop tôt , trouvant dans
Jes matières que 1 'evaporation ré-
pandoit dans l'air , des obftacles
qu'ils vonloienr vaincre, il en eft
réfulté des chocs très-violens entre
les caufes d'effets tout-à-fait con-
traires , qui ont produit des oura-
gans terribles, des trembiemen»
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de terre & des phénomènes de
toute efpèce , que l'on ne peut
attribuer qu'à une efpèce de com-
bat entre les principes du chaud
& du froid , de la féchereíTe &C
de l'humidité, dont les fuites ont
été plus marquées dans les régions
extremes qu'au centre.

Le 18 Février on eiTuya à Ko-
nisberg , en PruiTe , un ouragan
affreux , qui dura depuis cinq heu-
res du foir jufqu'au lendemain ma-
tin : le tonnerre accompagné des
éclairs les plus vifs, fe fit enten-
dre , la foudre tomba fur le tem-
ple de Brandebourg, à trois milles
de Konisberg , &c l'embrafa j en
même temps la neige fût fi forte
que les toits des maifons en étoient
couverts à la hauteur de cinq pieds;
on ne fe fouvenoit pas d'en avoir
vu une quantité aulîi prodigieufe,
même dans les hivers les plus longs
6c les plus rigoureux. Le 17 du
même mois, à deux heures trois
quarts du matin , on reffentit a

une fecoiifle de tremblet
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ment de terre, aiTez violente , dont

4a direction ctoit de nord-eft à fud-
oueft , elle dura huit fécondes, ôC
ne caufa aucun dommage j maiî
les effets en furent plus marqués
à Neuftad, en BaiTe-Autriche, le
château de l'Ecole-Militaire fuï
ébranlé au point qu'on a été obli-
gé de le reconftruire prefque en
entier : les payfans des campagnes
voifines de cette ville, furent tel-
lement fecoués dans leurs lits, qu'il
leur fembloit être pouiTés en l'aie
par la force d'un mouvement fou-
terrain , accompagné d'un bruit
aiïez fort, qui fe faifoit entendre
en même temps. Ils virent fortic
quelques flammes des montagnes
du Schneberg, & derrière ces mon-
tagnes , le bruit fut plus remar-
quable encore ôc plus caraftcrifé,
il imitoit celui de l'eau bouillan-
te ; dans le bourg de Wilmetfch,
il fortit une fontaine d'eau vive
du milieu d'une grange. Tou$
ces phénomènes accompagnèrent le
tremblement de terre Se
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temarqués en divers endroits aux
environs des montagnes voifines
de Neuftad , où étoit fon foyer.
On le refleurit aufli à Presbourg,
«n Hongrie, mais moins vivement j
il y fut fuivi, ainiî qu'à Vienne,
d'inondations extraordinaires. Au
mois de Mars fuivant, il y eut en
Suède un ouragan impétueux, pen-
dant lequel il tomba une horrible
quantité de neige , qui fit beau-
coup de ravages a Stockolm & dans
fes environs. A Lidkioeping, pe-
tite- ville de la Veftiogothie , la
plupart des maifons furent abymées,
& plufieurs perfonnes furent acca-
blées par des maiTes énormes de
neige, fous lefquelles on les trouva
mortes. La nuit du 14 Mars, on
Teflentit dans le ducJié de Schlef-
wich , un tremblement de terre,
qui fut fuivi pendant quatre jours
de vents fi impétueux, que les fo-
rêts de Danemarck en furent con-
fidérablement dégradées , & pref-
que tous les arbres fruitiers arra-
Я*е$. Dé-là, l'Quiagan раЯа
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zick, 8c le 18 de Mars, il s'y fit
fentir avec tant de violence, que
l'on ne fe fouvenoit pas d'avoir
rien vu de femblable, tous les édi-
fices élèves, les magafins, «Se quan-
tité de mations en furent abattues
ou fort endommagées, les granges
difperfées dans la campagne, furent
renvei'fces j un v.aiiTeau.qviv étoit
à la rade oc que les'glaces avoient
€mpêché d'entrer clans le port, fut
englouti avec ion.équipage entier;
-pendant ce temps il .tomboit une
neige épajiTe, qui continua encore
long-temps.

A l'autre extrémité de l'Europe ,
la température étoi't auffi.. froide
qu'au nord, il geloit violemment,
mais l'air étoit fee 8c le ciel fe-
rein. On y remarqua'des phéno-
tnèncs d'une efpèce diffórqiníc' &:
qui éroienr un effet combiné/' ,de
la chaleur du mois de Février' &
du froid que l'on éprouvoit alors.
Le 9 Mars, vers les neuf heures
& demie du matin , l'air étant fe-
теш-»Se fort-froid, о»' entendit' »
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Villefranche , en Rouergue ,' urç
bruit confidérable dans l'atmofphè-
re , & l'on vit en même-temps un.
nuage très-élève , dont l'extrémité
étoit terminée par une efpèce de
globe : ce nuage pouffe rapidement
vers le midi , s'abaiiTa fort près
de la terre , confervant toujours
ion même mouvement , & paflfa
à côté de deux hommes auxquels
il fit éprouver l'impreilion d'un
vent très-violent : il s'enflamma
à quelques diftance d'eux, avec
une explofion femblable au bruit
de fix coups de canon confécutifs,
dont les deux derniers furent moins
forts que les quatre autres , & fe
diflïpa par un tourbillon de fumée
épaiiTe. Le même jour , à cinq
heures un quart du matin , il pa-
rut en Languedoc, plus au midi,
un Météore de la couleur d'un
feu bleuâtre , ayant la forme d'un
cône de dix pieds de longueur ,
fur une bafe d'environ un pied
de diamètre : on l'apperçut d'abord
fur le fommet d'une montagne,
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d'où il defcendit rapidement, ей
fe divifant en étoiles d'un feu plus
brillant. Ces étoiles fe changèrent
en étincelles qui fe fonrinrenr en
l'air un demi-quart d'heure , &:
enfin dans l'inftant où tout fe dif-
fipa , on entendit un explofion fem-
blable à un coup de tonnerre qui
laiiTa dans l'air de fortes vibrations
relatives au fon qu'il y avoit pro-
duit.

Dans nos provinces (en Bourgo-
gne) le froid qui commença à fe
Faire fentir le 3 de Mars, & qui
alla en augmentant jufqu'au onze,
fut prefqu aufïi vif qu'au commen-
cement de Janvier ; le thermomè-
tre étant defcendu à deux degrés
êc demi au-deiTous de zéro : il fut
accompagné d'un air pur & d'un ciel
ferein , qui commença a s'obfcur-
cir par quelques nuages qui s'accu-
mulèrent à l'oueft, & augmentèrent
jufqu'au treize , que le dégel com-
mença par un brouillard épais , fui-
vi le lendemain d'une pluie qui
amena une température beaucoup
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plus douce ; mais on ne remarqua^
dans l'air aucun phénomène ex-
traordinaire que des brouillards
aériens à différentes hauteurs j il y
eut même d'aiTez beaux jours dans
tout le refte du mois , parce que
les vents furent plus conftans au
nord qu'à tout autre point.

Le 3 Avril, vers les deux heu-
res un quart du matin , on reiTen-
tit à Pau une violente fecoufle de
tremblement de terre , qui dura
environ une minute : elle fut plus
forte dans la campagne , & fur-
tout vers la montagne, le ciel étoic
alors fcrein & l'air très-calme. Le
15 du même mois, à quatre heures
6c demie après midi, la terre trem-
bla au port de l'Orient en Breta-
gne : la fecouiTe fut accompagnée
a'un bruit aiTez femblable a celui
du frottement de deux barres dew
fer l'une contre l'autre. Il ne dura
qu'environ une minute , & ne fut
fuivi d'aucun fâcheux événement.
Je ne mets pas au rang des phéno-
mènes furprenans, le tremblement
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de terre qui fe fit à Naples le 36
Avril entre fix & fept heures du
foir ; il fur fuivi d'un bruit fouter-
raiti aifez fort pendant deux jours
du côté du Véfuve , & qui faifoit
craindre une nouvelle éruption du
volcan. Ces fortes de mouvemens
ont une caufe fi déterminée dans
ce pays, & l'on y eft tellement
accoutumé, qu'ils ne font prefque
point de fenfation ; la pofition en
eft fi henreufe, que l'on ne s'ap-
perçoit pas même qu'ils changent
les qualités de l'air, fi ce n'eft dans
les grandes éruptions.

Cette impulfion générale & fi
violente par intervalles , qui agif-
foit dans toute l'Europe d'une ex-
trémité à l'autre, fe ht fentir juf-
qu'en Angleterre : à Shipton , à
Heigly , &c en d'autres endroits
de la partie orientale du duché
d'Yorck, il y eut le ï 5 Mai, de
violentes fecouiTes de tremblement
de terre. Le terrain de Lisbonne
expofé à des bouleverfemens fi

•formidables, trembla d'une ma-
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Jiîère rrès-fcnfible le 9 Juin a deux
heures vingt-quatre minutes ; les
fecoufles durèrent environ trente
fécondes,} avec.un grand bruit foo--
terrain : leur direction étoit de nord-
cil à fud-eft j elles .ceiTèrent noia
pas en s'afFoibliiraiit peu à peu ,
jtnais tout à coup , ainfi qu'elles
avoient commencé ; on les reiTen-
tit à plufieurs lieues de la ville, Se
fur les deux bords du Tage , o^
jelles ne cauierenc point de donv
-mage confidcrable. Dans le même
temps nous avions une températu-
re plus cjiaude que froide. Le 8
de ce même mois, les vents furent
•très-incertains , l'air étoit charge
de nuage* épais qui donnèrent du
.tonnerre & de la pluie à différeiir
jtes reprifes j enfin le vent fe dé-
termina au fud , & fut très-imper,
.tueux jufqu'au 11.

Je ne poufferai pas ces obfervar
-tions plus loin ; je ne les ai rap-
•portées que pour faire voir que
ies phénomènes extraordinaires,&
gui, dans-tonte l'Europe, put eu



Ulßolre Naturelle
des efFets fi violens & fi variés de-
puis le mois de Février jufqu'au
mois de Juin , n'ont pu être pro-
duits que par des fubftances tout-
â-fait oppofées entr'elles , qui fe
font élevées de différens points de
la terre & dont les mouvemens
dont nous avons parlé annonçoienr
l'éruption. Elles fe font montrées
fous des formes diverfes ; au nord,
l'humidité a été extrême , & les
neiges d'une abondance inouïe ;
an midi , on a vu des Météores
ignées produits par le phlogifti-
que répandu dans I'atmofphere &
condenfé par un froid très-vif;
mais comme cette matière ne fe
perd point, que dans fes plus grands
effets , elle ne fait que fe divifec
fans fe confumer : ce mélange de
fubftances de qualités oppoiees ,
qui enfin fe font répandues dans
toute I'atmofphere , y ont établi
cette température indécife, plus hu-
mide que ieche , plus ftoide que
chaude, fi propre à produire des
•prages fréquehs,&fur-tout les grç*
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les qui ont défolé toutes nos con-
trées les unes après les autres , ôc
qui ont continué même dans une
faifon déjà avancée, où d'ordinaire
on ne redoute pas ces fléaux.

Plus j'ai abfervé la difpofitiott
de l'air dans cette année, lors de
fes mouvemens les plus marqués,
plus j'ai cru m'appercevoir que les
Météores différens fe formoient
dans la région la plus baiTe de l'at-
mofphère', tandis qu'une férénité
continuelle régnoit a une plus gran-
de élévation , les caufes de la cha-
leur & de la fécherefle tenoient le
deiïus , celles de l'humidité & du
froid circuloienr plus bas. Voici i
ce fujet une obfervation fingulicre
du premier Septembre 17(38. Le
vent avoit été iud-eft toute la ma-
tinée. A une heure après midi les
nuages accumulés, prirent leur di-
rection de fud à nord-oueft, & il
fe forma un orage de tonnerre Se
de pluie très-forte , qui dura en-
viron deux heures. Avant que la
pluie ne tombât, lorfque le con-
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nerre commençoit à gronder au
fud , je remarquai tros-diftincte-
ment à mon zénith , une matière
très-tenue & fort légère qui étoic
dans un mouvement circulaire Se
rapide. Elle n'avoit point de cen-
tre marqué, mais eue tournoie аи
même endroit fans s'en écarter :
elle étoit plus élevée que les nua-
ges > 8c je continuai de la voir
jufqu'à ce que l'air fut entière-
ment obfcurci. C'eft la même où
Je tonnerre fe &t entendre pendant
plus d'une 'heure, jufqu'à Гол der-
nier roulement , qui fut terminé
par un bruit femblable à un fort
coup de canon. Lors de ce tour-
noiement , u'étoit-ce pas le phlo-
giftique ou la matière fulminante
<jui le réuni/Toit à ce point, 8c qui
après avoir etc long-remps à fe con-
denfer àans 1л ГиЫЬшсе froide Sc
humide de la nuée qui l'environ-
noit, la divifa & fe répandit au
moment de cette violente explo-
iîon ?

Que l'on y falle attention, preí-
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que routes les années où la Nature
femble être dans un état convtilfif,
où les tonnerres précèdent le retour
de la belle faifon, où les tremble-
mens de terre font fréquens & gé-
néralement répandus ; il ne faut
pas s'attendre л avoir des faifons
réglées j une température qui ré-
ponde au degré d'élévation du fo-
leil fur notre hémifphère; toutpa-
roît confondu , la faifon fcche eft
remplacée par une humidité con-
tinuelle , qui entretient dans l'air
une fraîcheur incommode & fou-
vent nuifible, dans un temps où
l'on devroit éprouver une chaleur
fenfible & confiante. On ne recon-
noît plus la marche fage & réglée
de la Nature , le bel ordre qu'elle
obfcrve eft renverfc , les effets gé-
néraux cèdent à des caufes parti-
culières , produites par des phéno-
mènes nouveaux &c extraordinaires,
qui fe fuccèdent rapidement , &
dont la matière en certaines an-,
nées, paroît inépuifable.

Il faudroit en quelque forte fe
Tome IL I
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refiifer à l'évidence du raifonne-
ment & à la certitude des obfer-
vations, pour ne pas fentir com-
bien routes les caules accidentelles
dont nous venons de parler , font
capables d'influer fur les viciffitu-
des des faifons & fur les qualités
de l'air. Mais comme il n'eft pas
poifible de prévoir ces caufes, qu'on
ne peut tout au plus que prévenir
quelques-uns de leurs efretSjlorfqu'el-
les cxiftent feiifiblement ; il fera
toujours vrai que les climats que
nous habitons, font ceux où il y
a le moins de chofes fures à dire
fur les variétés à venir de leur tem-
pérature , fur le degré de féchereiTe
ou d'humidité , de froid ou de
chaud des faifons. Les pluies y font
rarement générales, & tombent in-
différemment par tous les vents.
Le même vent qui donne la féche-
reiïe à une province , caufe des
inondations dans une autre. Aux
mois d'O<ilobre &: de Nov. \-j66,
pendant qu'on ne parloit que d'o-
rages , de pluies & de déborde-
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mens de rivières, ел Auvergne fur-
tout , &: dans le Bas - Languedoc,
la Bourgogne, la Champagne, &
tout le nord de la France , éprou-
voient tous les inconvénients d'une
fécherefle exceiîîve. Quelques an-
nées auparavant, la partie fepten-
trionale de la Bourgogne eut des
pluies fi confiantes pendant les mois
de Juillet Se d'Août , que l'on y
perdit une partie des grains qui
germèrent fur pied , parce qu'on
ne pouvoir pas les recueillir ; tan-
dis que le temps fut ferein & chaud
dans la partie méridionale de la
même province , où l'on fit une
excellente récolte.

Ce que l'on peut dire de plus
afluré au fujer de ces variations ,
c'eft que quand l'atmofphère eft
chargée de vapeurs , elles font raf-
femblées par les vents en certains
points, fur-tout dans les pays de
montagnes , d'où elles fe répan-
dent enfuite dans les environs j
elles forment de la pluie en été,
en hiver de la neige, dans les deux

J i j
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faifons de la pluie 8c quelquefois
de la grêle , relativement au de-
gré du froid & à la qualité des
exhalaifons difperfées dans l'air.
Rarement encore la même tempé-
rature eft générale dan^ une cer-
taine étendue de la zone tempé-
rée : toutes les obfervations que
l'on peut faire à ce fujet, tendent
à perfuader que les difpofitions de
l'air paiTent d'une région à l'autre,
fuivant la direction des vents qui
dominent. Les pluies qui ont abreu-
vé un efpace confidérable de pays,
font la matière d'une evaporation
abondante que les vents porteront
plus loin , &c ces vapeurs y occafio-
neront la même température qu'el-
les ont fait naître dans 1'endroÍE
d'où elles fe font élevées. Ainiî
dans tous les climats, dans toutes
les faifons , on doit compter fur
des alternatives' de température
ftc'he &i humide , mais fort incer-
taines pour le terme où elles com-
mencent , & pour leur durée. C'eft
à cette incertitude que l'on peut
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attribuer la plupart des intempé-
ries , qui font moins fréquentes
entre les tropiques , où les faifons
font réglées, quo dans notre zone
tem perce.

Telle eft, par rapport à nous,
la marche ordinaire de la Nature,
elle eft conftatce par des eftets qui
arrivent tous les jours , par des
mouvemens qui le fuccèdent Sr.
qui fe renouvellent fans interrup-
tion j par des opérations confian-
tes , malgré leur incertitude , de
toujours réitérées. Ce font-là les
caufes qui fervent de bafe à nos
raifonnemens & à nos explications :
elles ne tiennent en rien à l'efpric
fyftématique , nous lui avons fubfti-
tué des expériences fimples & fa-
ciles, des obfervations de fait, voie
ordinairement la plus certaine pour
diminuer l'cpaiffeur du voile que
la Nature fe plaît à mettre entre
les caufçs & les effets. En la fui-
vant ainfi pas à pas > nous ne crai-
gnons donc pas que l'on nous re-
proche de donner dans de vaines

l i i j
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fpéculations , & dans des fyftcmes
imaginaires, la fidélité de l'hiftoire
nous interdit ces écarts. Nous ne
nous attachons qu'à voir les cho-
fes telles qu'elles font, à en obfer-
ver toutes les parties avec foin ;
à conjecturer par ce qui s'eft paffé
ôc par ce qui arrive journellement,
la caufe &: les effets des phéno-
mènes à venir : toutes choies éga-
les , &c les mêmes principes fub-
fiftans, tels qu'on doit les admet-
tre conformément à Tordre géné-
ralement établi , & cependant re-
latif aux divers climats & a leur
pofition. C'eft par ces moyens que
l'on peut juger de la température
Se des qualités dominantes de l'at-
mofphère. Quant aux caufes dont
l'effet eft rare, violent & fubit, de
que l'on peut rapporter à un prin-
cipe local & connu , elles doivent
moins nous toucher , elles ne font
pas dans la marche ordinaire de
la Nature ; cependant nous conti-
nuerons de les indiquer , comme
nous avons déjà fait en parlant
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des pays fîmes entre les tropiques.
Ces caufes particulières doivent
être combinées avec la caufe géné-
rale ; fi l'on n'y avoit aucun égard,
fi on ne s'attachoit pas a les pé-
nétrer & à connoître les change-
mens qu'elles occafionnenr, on ne
pourroit plus faire d'obfervations
lures 6c utiles; on échapperait l'oc-
cafion de jouir de leurs effets bien-
faifans , ou l'on ne fcauroit pas
fe précautionner contre les intem-
péries qu'elles peuvent amener. On
ne doit jamais perdre de vue les
principes généraux , mais il ne faut
pas y borner fés connoiiïances Se
Ces réflexions.

Nous avons parlé avec aiTez de
détail des differens climats finies
fous la zone torride , de leurs va-
riétés , des qualités divcrfes de
l'air , & de leurs caufes refpefti-
vement à chaque contrée coniidérée
en elle-mcme, & dans fes rapports
avec les nutres. Portons actuelle-
ment nos regards fur la zone tem-
pérée : cette partie de notre ou-

I iv
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vrage n'en fera pas la moins inté-
reflante. Continuons à raiTembler
des faits qui nous apprennent à
connoître la Nature de l'air & les
variétés dont il eft fufceptible de-
puis le tropique du cancer, juf-
qu'au pôle arctique, & du tropi-
que du capricorne, jufqu'a la terre
de feu ; par-tout nous verrons que
fes phénomènes varient dans les
régions tempérées par des caufes
qui leur font particulières. Les
loix générales ne femblent exercer
un empire certain qu'aux extrémi-
tés , dans les zones torrides Se gla-
ciales.

#*"
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§. X.

Vue générale, de l'Amérique
feptentrionale.

Si nous nous eu rapportons à.
l'illuftre Auteur de l'Hiftoire Na-
turelle du Cabinet du Roi ( a ) ,
» le continent de l'Amérique eft
» fitiic & forme de façon que tout
я concourt à y diminuer l'action
:» de la chaleur j on y trouve les
» plus hautes montages, & par la
и même raifon les plus grands fleu-
>' ves du monde. Ces hautes mon-
» tagnes forment une chaîne qui
я femble borner vers l'oueft le con-
» tinent dans toute fa longueur ,
?> les plaines & les bafles terres
» font toutes fituées en-deçà des
» montagnes , & s'étendent depuis

ift. Nat. du Cabinet du Roi, tom.
»8 ,pag. i;i &fuiv. edit. in-n.

1 V
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» leur pied iufqu'à la mer qui de
55 notre côte fépare les continens.
55 Ainfi le vent d'eft qui eft le vent
35 confiant & général entre les tro-
» piques , n'arrive en Amérique
55 qu'après avoir traverfé une très-
55 vafte étendue d'eau , fur laquelle
55 il fe rafraîchit. C'eft pour cette
35 raiibn qu'il fait bien moins chaud
55 au Brefil & à Cayenne , qu'au
35 Sénégal & en Guinée, où ce mè-
55 me vent d'eft arrive chargé de
55 la chaleur de toutes les terres &
55 des fables brûlans qu'il parcourt
55 en rraverfant l'Afrique 8t l'Aile.

55 Les nuages qui interceptent la
» lumière & la chaleur du foleil,
n les pluies qui rafraîchiiTent l'air
55 Si la furface de la terre , font
55 périodiques & durent plufieurs
35 mois à Cayenne & dans les au-
55 très contrées de l'Amérique mc-
» ridionale ; cette première caufe
55 rend donc toutes les côtes orien-
35 taies de l'Amérique , beaucoup
55 plus tempérées que l'Afrique &c

' ' iîe j Ôc lorfqu'après «ce arrivé



dt V Air & des Météorts. 203
n frais fur ces côtes, le vent d'eft
» commence à reprendre un degré
» plus vif de chaleur en travcrfant
j? les plaines de l'Amérique , il eft
» tout-à-coup arrêté cV refroidi par
« cette chaîne de montagnes énor-
« mes, dont eft compofee toute 1л
»? partie occidentale du nouveau
" continent, en forte qu'il fait en-
» core moins chaud fous la ligne
» au Pérou, qu'au Brefil &: à Cayen-
» ne , à caule de l'élévation pro •
» digieufe des terres.... Aind par
» la feule difpofition des terres de
» ce nouveau continent, la chaleur
» y feroit déjà beaucoup moindre
» que dans l'ancien, &c en mcme-
» temps nous allons voir que l'hii-
a midité y eft beaucoup plus gran-
» de. Les montagnes y étant les
» plus hautes de la ferre , Si fe
» trouvant oppofées de face à la
» direction du venc d'eft , arrêtent,
» condenfent toutes les vapeurs de
» l 'a i r , & produifent par confé-
» quellt une quantité infinie de
» iources vives qui par leur rcu-

I v j
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» nion forment bientôt des fleu-
j> ves les plus grands de la terre.
» II y a donc beaucoup plus d'eaux
« courantes dans le nouveau con-
jj tinent que dans l'ancien, pro-
» portionnellement à l'èipace , &
» cette quantité d'eau le trouve
» encore pirodigieufement augmen-
» tée par le défaut d'écoulement ;
» les nommes n'ayant ni borné les
» torrens, ni dirigé les fleuves, ni
» féché les marais, les eaux ftagnan-
3» tes couvrent des terres immen-
» fes, augmentent encore l'humj-
« dite de l'air Se diminuent la cha-
j> leur. D'ailleurs , la terre étant
» par-tout en friche , & couverte
« dans toute ion étendue d'herbes
» groflières , épaiiTes & touffues ,
» elle ne s'échauffe ôc ne fe fèche
» jamais : la tranfpiration de tant
» de végétaux prefles les uns con-
» tre les autres , ne produit que
» des exhalaifons humides & mal-
» faines : la Nature cachée fous fes
» vieux vctemens , ne montra ja-
» mais de parure nouvelle dans ces
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» triftes contrées : n'étant ni caret
л fée , ni cultivée par l'homme ,
» jamais elle n'avoit ouvert ion fein
» bienfaifant, jamais la terre n'a-
» voit vu fa furface dorée de ces
» riches épis qui font notre opu-
» lence & fa Fécondité. Dans cet
« état d'abandon , tout languit ,
a tout fe corrompt, tout s'étouffe ;
» l'air de la terre furcharges de va-
39 peurs humides & nuifibles, ne
»> peuvent s'épurer ni profiter des
» influences die l'aftre de la vie :
» le foleil darde inutilement fes
» rayons les plus vifs fur cette
» maife froide, elle eft hors d'é-
» tat de répondre à fon ardeur ;
э> elle ne produira que des ctres
» humides, des plantes, des repti-
» les, des infeótes , & ne pourra
» nourrir que des hommes froids
» & des animaux foibles «.

Je n'ai pas voulu interrompre
le cours de cette fublimc defcrip-
tion , par des réflexions qui auraient
empêché que l'on n'en eût bien
faia l'enfemble : c'eft le tableau
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le plus magnifique des effets géné-
raux de la Nature, fur-tout dans
ce qui a rapport à l'Amérique fep-
tentrionale, & ce tableau eft re-
levé ряг l'éclat du coloris le plus
féduifant. C'eft encore à peu près
l'état de ces contrées immenfes qui
s'étendent du fud-eft au nord-oueft,
dans cette partie du Nouveau-Mon-
de , & qui ne font telles que parce
qu'elles manquent -d'habitans.

Arrêtons nos premières obferva-
rions fur la Louiiiane , cette pro-
vince , l'une des plus vaftes & des
plus fertiles de l'Amérique fepten-
trionale , nous intéreffe encore. Sa
largeur entre la Caroline & le Nou-
veau-Mexique eft d'environ deux
cens lieues j fa longueur eft beau-
coup plus confidérable , car on pré-
tend qu'elle touche1 par le nord-
oueft aux terres qui bordent la baye
d'Hudfon ^ & fi l'on s'en rapporte
aux idées obicures que l'on a tirées
du récit de quelques voyages des
naturels du pays, les terres les plus
occidentales font peu éloignées des
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régions les plus orientales de ГА-
fie, cie la terre de Jeiïo &: du Kam-
chatka ; mais ce que l'on en con-
noît le mieux ne s'étend que du
vingt-neuvième degré de latitude
feptentrionale au quarantième ; au-
delà les terres font dures & ftéri-
ïiles, les forets commencent à man-
quer , & l'on n'y trouve que quel-
ques peuplades peu confidérables,
fort éloignées les unes des autres ,
pour leiquelles la chaife & la pê-
che font un travail continuel & peu
utile. Dans un pays auffi étendu,
la température doit varier beau-
coup, a mefure que Ton s'éloigne
du midi pour s'approcher du nord
ou de l'oueft.

Relativement aux obfcrvations
générales que nous venons de rap-
porter , fa partie méridionale de
la Louifiane n'eft pas brûlante com-
me les régions de l'Afrique qui
font à la même latitude ; la Nou-
velle-Orléans qui eft au trentième
degré, ainii que les côtes fepten-
trionales de la Barbarie & celle de
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l'Egypte , jouit à peu près dç la
même température que le Bas-Lan-
guedoc & les cotes de Provence.
A deux degrés plus haut, chez les
Natchès, le climat eft bien moins
chaud qu'à la Nouvelle-Orléans, les
terres font plus élevées & plus ex-
pofées aux vents du nord. Aux Il-
linois , qui habitent fous le tren-
te-cinquième & le rrente-fixième
degré de latitude , les chaleurs de
l'été ne font pas plus fortes qu'à
la Rochelle qui eil au quarante-
fixième degré , mais l'hiver y eil
beaucoup plus rigoureux , la glace
y eft plus épaiiîe , la neige plus
abondante, & le froid Jure plus
long-temps j ce que l'on doit attri-
buer à la quantité de bois épars
dans le pays, & au nombre des ri-
vières dont il eft arrofé : les bois
empêchent que le foleil n'échauffe
la terre & ne la defsèche , i& les
rivières fourniflant la matière à une
evaporation continuelle, entretien-
nent l'humidité, diminuent la cha-
leur & rendent le froid plus fenfi-
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Ые ; il s'élève du fol une quantité
d'exhalaifons falines &c nitreufes,
qui , dès qu'elles dominent dans
1 atmofphère, augmentent dans tous
les climats le degré du froid. A ces
caufes locales, il faut ajouter l'é-
tendue immenfe des terres du côté
du nord, d'où viennent des vents
Ci froids , que dans la Louifiane
méridionale, on eft obligé lorfqu'ils
foufflent, de prendre des habits
chauds , même en été , tant ils
font acres Sc pénétrans ; mais ils
ont un grand avantage , c'eft que
nctoyant Patmofphère des matiè-
res qu'y répand une evaporation
forte &c continuelle , ils font la
caufe principale de la falubritc de
l'air de ce pays, & de la beauté du
ciel. On y paiTe peu de jours fans
voir le foleil ; ce n'eft que par ora-
ges de peu de durée qu'il y pleut,
& une demi-heure après le calme
eft rétabli ; ce qui ne fait aucun
tort à la fertilité des terres: les ro-
fées font fi abondantes , qu'elles
remplatent avantageufement les
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pluies. Toutes ces caufes réunies
rendent dans ce climat, l'air auili
pur & aufll fain qu'il puiffe être.
Le fang y eft beau , les hommes
s'y portent bien, ils éprouvent peu
de maladies dans la force de l'âge,
& leur.vieilleiTe n'eft point fujette
à une caducité languiiTante, à moins
qu'elle ne foit parvenue à un terme
extrême. Ce qui prouve que ces
avantages font dus au climat, c'eft
que les créoles François de la Loui-
fume, font grands, bien faits, d'un
beau fang, &; jouiiFent de la meil-
leure faute.

Les terres les plus au nord-oueft,
en remontant le fleuve Saint-Louis,
(le Mifliflipi) s'étendent a plus de
huit cens lieues de la Nouvelle-
Orléans ; on n'a pas même des mé-
moires bien fürs fur les fources de
ce fleuve & fur les régions qui font
au-delA, jufqu'à la grande mer de
Poueft, de forte qu'on ne peut
fixer Pefpace qu'elles occupent fur
le globe. On fçait feulement que
la plupart font ftériles, qu'à meiure
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que l'on avance de ce côté, le cli-
mat devient plus rigoureux , & que
l'on n'y rencontre de loin en loin
que quelques peuplades peu nom-
breufes , qui vivent aulîi miféra-
blement que les habitans des terres
arctiques : mais ce qu'il faut reinar-
'quer relativement à la Louifiane,
c'eft que de tous côtes le fleuve
Saint-Louis reçoit de groiTes riviè-
res dont les eaux fe rendent à la
mer par fes embouchures , ou fe
répandent fur les terres baffes que
leurs dépôts ont formées à la lon-
gue , &: qui s'augmentent fi promp-
tement qu'on peut, à la feule inf-
pectum des lieux, juger de la ma-
nière dont fe fait leur accroilfe-
ment.

A plus de cent lieues au-deiïus
de l'embouchure de ce fleuve, on
a creufé très-anciennement des ca-
naux pour faciliter l'écoulement de
fes eaux, les divifer, & empêcher
qu'elles ne fubmergcaflent tout d'un
coup certaines parties des terres
qui l'avoifment. 11 en fort donc
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un volume confidérable tous les
ans , dans le temps du déborde-
ment , qui commence à la fin de
Mars, lors de la première fonte
des neiges du nord , & dure en-
viron trois mois. Pendant ce temps
il charrie la plus grande quantité
d'une vafe épaifle & tenace , dtí
rofeaux , d'arbres arrachés , de bois
morts, de feuilles & d'autres ma-
tières de ce genre 9 qui fe répan-
dant fur les terres bailes, leur don-
nent chaque année plus de hauteur
& d'étendue : de forte que depuis
le Manchac qui eft à vingt-cinq
lieues au-deifus de la Nouvelle-
Orléans , dans un efpace de plus
de cent lieues jufqn'à la mer , tout
le fol que l'on trouve & qu'on y
cultive , eft un terrain nouveau
qui s'accroît tous les ans , tant par
les matières que le fleuve y dé-
pofe, que par la facilité qu'il ac-
quiert a les retenir. Un loi auiîî
humide, échauffé par le foleil, pro-
duit promptement des rofeaux, des
herbes fortes & des plantes an-
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miellés qui fe defsèchent, mais donc
il refte couvert, & qui, les années
fuivantes, retardent le cours des
eaux , retiennent la vafe, les bois,
les feuilles, & tout ce que les crues
amènent & qui fort à former de
nouvelles couches.

Les bords du fleuve , loin d'ê-
tre détruits & entraînés par l'abon-
dance des eaux , fe fortifient &:
s'épaiiïîiTent par la jonction des
terres nouvelles qui s'y attachent
tous les ans, de forte que fou lit
fe rétrécit plutôt qu'ils ne s'élar-
git , & contenant moins d'eau, il
doit en rejetter une plus grande
quantité dans la plaine , par les
ccoulemens que l'on, a formés au-
delTus des terres baiTes. Il ne lailfe
cependant pas que d'entraîner à fon
embouchure une ii grande quan-
tité de matières étrangères , que
le fort de laBalife qui étoit en 17 34
fur un iilot entouré d'eau de tous
les côtés &c hors du fleuve , vingt
ans après étoit déjà à une lieue
de la mer. Le cap voiim , qui tous
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les jours s'avance davantage dans
le golfe du Mexique , eu formé
des mêmes matières amenées pat
le fleuve : de forte qu'en exami-
nant à quelle diftance au-delTus
de la mer, commencent les terres
nouvelles qui font toutes de mê-
me qualité & formées des mêmes
matières j car on trouve par-tout, à
différentes profondeurs, des arbres
couchés & apportés de loin, des lits
de feuilles, des joncs, & d'autres
plantes entremêlées d'une vafe fem-
blableà celle que le fleuve continue
de charrier ; on pourroit calculer
combien il y a de temps que le fleuve
Saint-Louis fuit le cours qu'on lui
connoît. Si le terrain nouveau a
cent lieues d'étendue , à prendre
deux lieues par fiècle , il y auroit
cinq mille ans qu'il auroir com-
mencé à former des atterriflemens
à fon embouchure j peut-être y a-
t-il le même efpace de temps que
les naturels du pays y font établis,
& plus encore que l'Amérique fep-
tentrionale a été féparée de l'A/îe >
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à laquelle il eft probable qu'elle
tenoir par des terres qui éroient
au-delïus du Kamchatka , entre le
cinquante-cinquième degré de la-
titude & le foixantième , & qui
ont été divifées par une révolution
dont on ne peut fixer l'époque :
ainfi qu'on ne peut fe rappeller
quand l'Angleterre a été détachée
du continent de la France : quand
l'Afrique & l'Aile mineure ont été
féparées de l'Europe , lorfque l'ir-
ruption des eaux de la mer & du
continent ont brifé les langues de
terre qui joignoient enfemble ces
parties du monde. Nous retrouve-
rons dans les mœurs ôc dans les
ufages des naturels de la Louilia-
ne , des traces qui, bien que fort
effacées, nous portent à croire qu'ils
tirent leur origine des Tartares
orientaux.

On peut donc divifer la Loui-
fiane en haute & bafle, eu égard
à la différence qui fe trouve entre
les terrains de cette vafte contrée,
& les degrés de chaleur ou de froid
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que l'on y éprouve. La Haute-Loui-
iiane s'étendra depuis le trente-
quatrième degré jufqu'au quaran-
tième environ, & la baiTe du tren-
te-quatrième à la mer qui la borne
au midi par les vingt-neuf degrés.
Le fol de la première eft en général
bon & fertile par-tout , facile à
cultiver , .& fi léger que les rofées
le pénètrent aifément & rempla-
cent les pluies qui font peu confi-
dcrables. On y trouve des fables,
de la pierre a bâtir , des mines de
fer & de plomb , & quelques parties
arides ôcftériles, mais en petit nom-
bre, & utiles en ce que cette ftcrilité
eft occafionnée par des couches de
fel répandues a leur furface. Tout le
terrain de la BaiTe-Louifiane eft vrai-
ment nouveau j le fonds fur les co-
teaux , eft une glaife rouge fi com-
padbe Se Ci folide , qu'elle pourroit
lervir de fondement à tous les édi-
fices que l'on voudroit y élever :
ce fonds eft le même dans pref-
que tout le pays ; il eft recouvert
par-tout, même fur les hauteurs,
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à une épaiifeur au moins de trois
pieds, d'un fol noirâtre , léger, aifé
a cultiver , 8i d'un excellent rap-
port. Sur les petites collines, l'her-
be n'y croît qu'à la hauteur du ge-
nou , &c dans les fonds, elle s'élève
à cinq ou fix pieds. Vers la fin de
Septembre , lorfqu'elle a été deflc-
chée par les chaleurs de l'été , on
y met le feu focceffivernent , &
l'herbe nouvelle , au bout de dix
ou douze jours, a déjà crû d'un
demi-pied ; c'eft ainfi que les peu-
ples de la Louiiiane renouvellent
leurs prairies : les Tartares. orien-
taux fuivent le même ufaee. Telle
eft la qualité de ces terre* dont
le fleuve s'eft emparé, ou- qu'il a
formées fur la mer. Les fauvages
le içavent , & quelque bornées
que foient leurs connoiffances, ils
montrent encore les endroits que
la mer battoit de fes flots. Les
Nadtchitoches, une des nations fau-
vages qui les habitent , les con-
noilfent le mieux , fur l'ancienne
parole ou tradition dont leurs vieil-

TomcIL К
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lards les entretiennent , oc qui fe
conferve dans l'élite de la nation ̂
car les femmes & les jeunes-gens
ne font jamais admis à ces entre-
tiens fages & férieux, où les chefs
des familles fe rappellent à leur
manière , les évéaemens les plus
reculés qui les inréreffent. La plu-
part de leurs collines font formées
par des bancs de coquilles, que les
femmes vont ramaffer & dont elles
forment une efpèce de chaux qui,
mêlée avec de la terre , compofe
une excellente poterie. Il faut pour
cela que ees coquilles aient ère par
la longueur du temps tout-à-fait
dépouillées des fels qu'elles conte-
noient. Il y en a de toutes fembla-
bles , mais que la met a quittées
plus^iiouveliement, & que l'on ne
peut employer à cet ufage.

Le terrain <ie la Nouvelle-Or-
léans étant une terre rapportée &
formée de vafes nouvelles, de mê-
me que celui qui eft au-deffous &
au-deffus, aflez loin de cette ca-
pitale , eft d'une excellente quali-
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ce, peut-être trop gras & trop fort,
cependant très-facile à cultiver \ il
fuffit de jetter la plupart des grai-
nes à fa furface, & de les enfoncer
un peu avec le pied fans autre pré-
paration , elles cïoiÎTent fort bienj
l'indigo , le tabac, le riz, le bled
d.'Inde, & mêrne Les cannes i fu-
cre j dont il y a déjà quelques plan-
tations , y réuflîuent à. merveille,
L'air y eft excellent, la poiîtioii ,
la fécondité des terres, la douceur
du climat , en rendent le iejour
ttès-agïéable •, quelques voyageurs

_le co^mpacenc à celui des ides u Hic-
res : des le mois de Janvier la ver-
dure nouvelle s'y montre , Se les
jardins commencent à être parcs
des premières productions du prin-
temps.

Cependant ces terres qui font
plates &: qui ont été noyées pen-
dant plufieurs ficelés par les inon-
dations annuelles du fleuve , ne
peuvent manquer d'être fort hu-
niides , d'autant plus qu'elles ne
font féparées du fleuve que pat une

Kij
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levée qui le retient 8c l'empcche
de s'y répandre ; on ne pourrait
pas même les cultiver , fi on n'en-
tretenoit pas d'efpace en efpace ,
des foiTés aflez profonds parlelquels
les eaux s'écoulent ; & ce font-la
les terrains les plus folides, parce
que ce font les plus anciennement
formés. Ceux qui font à l'embou-
chure du fleuve reiïemblent aux
marais tremblans de Hollande j
l'eau les couvre encore en partie,
mais fans doute ils fe raffermiront
en s'élevant, lorfque de nouvelles
inondations les auront chargés d'une,
plus grande abondance de vafe &
d'autres matières.

Comment , dans un climat où
doit régner une humidité conti-
nuelle , entretenue par une evapo-
ration abondante, l'air peut-il être
aufll fain ? puifque dans toutes les
terres nouvelles, aux Indes orien-
tales , en Afrique S>c en d'autres
légions d'Amérique, à peine peut-
on y vivre dans les chaleurs qui
Auvent les d«bordemens pédodi-



de lyAir& dès Me teores. 221
quês des grands fleuves, tant Гай-
y eft infeóté par les exhalations
corrompues qui eu fortenr. La Baf-
fe-Louifiane doit cet avantage inef-
timable à fa pofition, relativement
au nord, dont les vents purifient
continuellement ion atmofphère ;
elle le doit encore aux matières
dont fon terrain eft formé,-il ren-
ferme peu de matières animales,
graiTes ou fulfureufes : les fels & les
nitres que les eaux y entraînent des
terres hautes où l'on en trouve plu-
fieurs mines , y entretiennent une
fraîcheur habituelle qui empêche
une fermentation exceilive, & fans
y caufer un frpid incommode, ils
arrêtent les effets dangereux de la^
chaleur. Nous traiterons ce fujet
plus au long, lorfque nous parle-
rons des qualités de l'air des terres
nouvellement formées.

Faifons encore quelques obfer-
vations fur la difpoution extérieure
du terrain de laLouifiane. A vingt-
cinq lieues environ , au-defliis de
•la Nouvelle-Orléans, les terres font

Kii j
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plus iblides & paroiiTent plus an*
ciennes, mais elles n'en font pas
moins propres à la végétation. Le
fol y eif noirâtre & léger comme
dans quelques contrées plus bafles,
& foutenu de même par un fonds
de glaife ronge. C'eft là où l'on
voit des prairies à perte de vue,
coupées par des futaies fous lef-
quelles croît une herbe épaiiTe éga-
lement bonne pour la nourriture
du bétail. Le long des ravins font
les bois fourrés, où l'on trouve
des arbres de toute efpèce , dour
plufieurs font à fruit. On remar-
que dans les prairies les plus éten-
dues , des boiquets de chênes très-
hauts & fort droits , dont les uns
font de quatre-vingt ou cent arbres »
les autres de quarante ou cinquan-
te, qui paroiflent plantés de main
d'homme , exprès pour fervir de
retraite aux bœufs , aux cerfs, &c
aux autres animaux dont ce pays
eft peuplé , & les mettre a l'abri
des orages, de l'ardeur du foleil
Ce des piqûres des infeótes. Une
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telle précaution n'annonce-r-elle
pas que ces régions ont ère autre*
Fois beaucoup plus peuplées qu'elles
ne le font actuellement ?

Ces campagnes font charmantes
au printemps , les prairies chan-
gent plufieurs fois de décoration,
oc prcfement diverfes vues toujours
agréables j au mois d'Avril tout le
fonds eft couvert de fraifes , un
peu plus tard fuccèdent les fleurs
de toute efpèce & de tonre cou-
leur ; cette parure fe foutient juf-
qu'a ce que les chaleurs de Juil-
let & d'Août ne fanent l'herbe &
ne la defsèchent. Ce fpecbcle;eft
Varié par une quantité de bêtes fau-
ves de toute efpèce , de cerfs > de
chevreuils , de daims, de bœufs
íauvages j on y voit les dindes eu
troupeaux, les perdrix y font corn-'
munes , les pigeons ramiers y obf-
curciifent l'air par leur nombre ;
les bêtes féroces & carnacières, à
l'exception de quelques loups qui
fuiVfent d'ordinaire les chaiTeurs, y
font plus rares que du côté des

K iv
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Monts Apalaches, & dans les ter-
res au nord , où il y a beaucoup
de tigres & d'ours. La tranquil-
lité qui règne dans ces campagnes,
leur fertilité , la paix avec laquelle
les animaux d'efpèces différentes
paiiTent enfemble dans la même
prairie , leur fécurité les uns à l'é-
gard des autres, & même des hom-
mes qui ne les ont pas encore ef-
frayés par le bruit des armes à
feu , retracent l'idée des premiers
inftans du monde, lorfque la terre
ornée de toutes fes productions for-
tir des mains du Créateur.

Les terres du côté de la rivière
Rouge, à l'oueft & au nord du fleu-
ve, entre la BaiTe-Louifiane & le
Nouveau-Mexique , font plus hau-
tes & plus fèches ; il y a peu de
bois, & l'herbe qui croît entre les
pierres еЛ très-fine ; c'eft-là où les
troupeaux de bœufs fauvages fe re-
tirent dans le temps des inonda-
tions. Le fol de cette partie de la
Louifiane eft plus abondant* en-
core en ni«« Sc en tels que le
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refte du pays j c'eft ce qui fait que
les bêtes à cornes, les cerfs & les
chevreuils y multiplient fi fort ôc.
y font en il bon état-, oh les voit
après les pluies, lorfqu'ils ont bien
mangé, aller ад bord des fleuves,
ou luivre les ravins & lécher la
furface de la terre, alors couverte
des fels que les eaux ont développés.

Le pays des Illinois qui s'étend
àl'eft du fleuve, du trente-huitiè-
me degré au quarante-unième, en-
tre la rivière d'Ouabache au midi,
& celle des Illinois au nord , eft
l'une des contrées du monde les
plus fertiles en froment, en fei-
gle , & en grains de cette forte >
il ne faut qu un peu gratter la ter-
re avant le femaille, & avec cette
culture fi'mple elle produit autant
qu'on peut le defirer. Cette nation
eft nombreufe j pendant la der-
nière guerre , lorfque les farines de
France étoient fort raïes à la Nou-
velle-Orléans, les Illinois y en de,f-
cendirent plus de huit cens milliers
en un feul hivei;. Il ii'eft pas dou-
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teux que les marchandifes qu'ils'
reçurent en échange , 8c le profit qui
leur en revint, ne les déterminent
à cultiver leurs champs avec plus
de foin , & à en tirer des récoltes
plus abondantes. C'eft chez un peu-
ple auffi libre que celui-là que l'on
peut efpérer de voir fleurir l'agri-
culture, au moins pendant un cer-
tain temps j jufqu à ce que l'opu-
lence dont il trouvera la fource
dans fes travaux , n'ait changé fes in-
clinations <Sc détruit l'égalité. Dans
ces régions différentes , outre les
rivières dont elles font arvofées ,
on trouve beaucoup de lacs, fou-
vent à la fuite les uns des autres
6c dont quelques-uns fontfalés : tous
font très - poiiïonneux malgré là
quantité de crocodiles dont ils-font
infeftcs, & on ne s'apperçoit nulle
part que cette quantité d'eau caufe
aucune intempérie ; les habitans
font également vigoureux & bien
faits , & jouitTent d'une bonne
fanté.

Plus loin <que ia tivière des H-
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linois , des deux côtés du fleuve,
en tirant au nprd'ißc à I 'ouef t 3 le
pays s'élève & devient extrême-
rnent froid \ il tient beaucoup de
la Tartarie feptentçionale , Se il
eft encpre mains peuplé. On y ren-
contre de loin en.loin quelques caba-
ne!; habitées par un petit nombre
d'hommes greffiers &c miférables.
Les voyageurs en ont fait autant de
peuples différeus, dont il n'eft d'au-
cune conféquence de rapporter les
noms dans cet ouvragej ils feroient
tQut=à-fait ..inconnus il le defir de
trouver un paiTage par le nord, n'a-
^oit etigàge à faire des courfes im-.
menfes jufqii'au-delà des fources
du fleuyq Saint-:Louls : on n'y a
découvert que des terres vaftes &
ftériles , des lacs & dés marais très-
éteradup, .& des rivières aflfez gr.of-,
^çs рощ faire croire qu'elles vien-
ftent de pays fort éloignés, dont
on n'a aucune connoiííance. Il pa-
toît.mème que l'on n'a pas péné-
tré 'au - 4e|a du cinquantièpVr de-
8fé./de,laPÍUide j quelquesfie

К vj
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plus loin, çn titane à l'ouéit, ou
feroit arrivé à l'extrémité dès ter-
res, à l'endroit même où les Ruf-
fes échouèrent en 1741 : à s'en
rapporter aux cartes les plus exac-
tes , les bords inconnus où la tem-
pête les jettà , doivent être fort'
voifins de cette efpèce dé canal
rempli d'ifles que l'on fçait con-'
fufément être entre le nord-eft de
l'Afie , & le nord-oueft de l'Amé-
rique (a] (b].

(a) Voyt\ l'Hirtoirc de la Lpuifianc , par
M. Lepage du Prars, fn-n , Paris, 1?у£,
j vol.

(l) II y a lieu cté croire qu'il refte en-
core bien des découvertes à faire dans ces
•vaites contrées.,On lit dans uhc rclatioçk
tris-nouvelle, <]ue dans quelques haljita-,
lions Indiennes fort éloignées de la Nou-
velle-Orléans, on trouve-dés hommes d'une
complexion toute différente de celle des'
autres peuples de l'Inde. Its parlent Gal-
lois, ils con fervent parmi eux avec foin
une bible Galloife, maison aucun d'eux
neíçait lire. La vérité de ce fait, atccftéc
par plusieurs témoins, fcmbleroit ptouvct



c/e l'Air Çf des Mettons.
Après tout ce que nous avoos

dit de la falubrité de l'air , de la
fertilité des tecres, de l'abondan-
ce du bétail & du gibier de toute
forte, & de l'heureufe fituadon de
la Louifiane > ne fera-t-on pas éton-
né que ce pays ait fi peu d'habi-
tans ? 8c ne croiroit - on pas qu'il
renferme dans fön fein quelque
caufe très-aitive de dépopulation ?
Toutes ces nations différentes que
l'on y compte ne font compofées,
pour la plupart, que d'une cen-
taine de ramilles , quelquefois

îuc l'Amérique a été* jadis peuplée par
ics émigrations de l'Afic 8c de l'Europe.,

Quoique le Gallois n'éranc que l'ancienne
langue Celtique fort altcWc, il n'cft pas
itonnant qu'il foie en ufage dans quelques-
unes du ces cov\itées, dont il tft xiisr^o-
bable que les habitans Гот venus de l'Afic
fcptentrionalc. Di!s le temps de la reine
Elifabctb , des navigateurs aflurèrent avoir
entendu parler Gallois en Amérique. ( Jour-
nal d'un voyage de deux mois fait en Pcn-
filvanie, Be parmi les Indiens fitués vers
l'qucft des montagnes d'Aligri-Gcny. Pat
H /Bpflftv, Londret,
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moins encore , & trcs-éloignées'les
unes des autres. Il en faut excepter
les Illinois & les Chatkas qui font
plus nombreux ; ceux-ci fur-tout,
que l'on fait monter jufqu'à vingt-
cinq mille, & qui habitent le pays
le plus fertile de la Baffe-Louifia-
ne, où l'air , toute proportion gar-
dée , ne peut pas être auffi fain que
dans les terres plus hautes : les Nat-
chès n'exiftent plus que dans quel-
ques-uns de leurs defcendans**, ils
ont été tranfportés ailleurs ou dé-
truits en partie : les Allibamons ,
les Naftchitoches > font de très-peti-
tes peuplades. Les Efpagnols, pour,
poneder plus tranquillement les
pays dont ils firent la conquête ,
& jouir fèuls de l'or qu'ils produi-
ioient , firent périr des 'millions,
d'Indiens au Pérou , dans le Me-:
xique & dans les Antilles qu'ils1

dépeuplèrent- entièrement } mais'-
ils ne portèrent pas leurs ravages,'
jufqu'au nord & à l'oueft de 1 A-
mérique. Il faut donc chercher une
autre caufe de cette dépopulation y
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&: on la trouve dans les nfages de
ces peuples , que l'on doit croire
rrès-jpoftérieurs aux temps auxquels
ils fe font établis dans les terres
qu'occupent encore quelques-uns de
leurs defcendans.

On fçait par le récit des vieil-
lards dcpofitaires de la tradition
hiftorique du pays, que ces nations
ont toujours été entr'elles dans un
état de guerre continuelle, Se fi ter-
rible , qu'une nation irritée con-
tre une autre n'étoit fatisfaite que
par fa deftruction entière. Elles
confervent encore cette funefte in-
clination ; la jaloufie de la chaife ,
une infulte fouvent faite par im-1

prudence & fans deiTein , la fureur
de la vengeance les portent à de
tels excès, qu'une nation pins forte
croit qu'il eft de fon honneur de
détruire en entier une nation plus
foible. Celle-ci aura beau fuir , fe
cacher dans les forets les plus éloi-
gnées , pour fe dérober aux coups
de fes vainqueurs, ils la fuivent
à plus de deux cens lieues, la* fur-
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prennent & en maíTacrent jufqu'au
dernier enfant. Ces peuples doux
& humains entr'eux &: même avec
les étrangers , dont ils ne croient
pas devoir rien craindre , font d'une
férocité inouïe en temps de guer-
re j ils font périr leurs prifonniers
dans les plus cruels fupplices , &
portent la barbarie julqu'à fe re-
paître de leur chair , & en faire
des feftins de réjouilfance pour tou-
te la nation : ils: regardent cet hor-
rible avantage comme l'un des
fruits les plus doux de la viftoire.
ï-es nations qui font nombreufes
Se guerrières , telles que les Iro-
quois , fières de leurs forces , ne
veulent foufFrir aucun établiffe-
ment qu'à un très-grand éloigne-
ment d'elles: ceux-ci ont détruit
prefque toutes les petites nations
qui croient à l'eft de la Louifiane.
Une politique auffi barbare ne peur
qu'accélérer la dépopulation du

(

D'ailleurs , ces peuples font ex-
pofcs à des maladies qui les enlè-
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vent par centaines & qui les défo-
lent plus encore que la guerre ,
parce qu'ils ne prennent aucune pré-
caution pour les éviter, ôc ne trou-
vent aucun fecours dans ces efpèces
de jongleurs qui exercent la médeci-
ne parmi eux, contre des épidémies
qui tiennent aux qualités de l'air,
mais qui n'indiquent pas qu'il foit
mal-fam. La plus cruelle de ces
maladies , eft la petite vérole, elle
y fait en peu de temps des ravages
étonnans. Toute une famille habite
la même cabane ; ainfi quand une
perfonne en eft attaquée , elle fe
communique d'autant plus aifé-
ment aux autres , que le jour Se
l'air n'y entrent que par une porte
baiTe & étroite. Les plus âgés n'en
réchappent qu'avec peine, leur âge,
la qualité des alimens dont ils
ufent', la difficulté que trouve la
maladie à faire éruption à travers
Une peau endurcie au grand air,
& prefque toujours couverte d'une
croûte extérieure de graiiTes , de
couleurs, & d'autres Ingrediens
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qui bouchent fes pores , font au-
tant de caufes qui s'oppofent à
leur guérifon. Les jeunes-gens qui
en font atteints, périiTent égale-
ment iî on ne les garde pas avec
le plus grand foin. Accoutumes à
une grande propreté & à fe baigner
tous les jours , ils ne peuvent fe
fbuffrk couverts des puftules dé-
goûtantes qui fe forment dans la
petite vérole, & fi Ton n'y prend
carde, ils courent précipitamment
le jetter dans l'eau & fe laver, ce
qui eft mortel dans ces circonftan-
ces. Les Chatkas ou têtes-plates
qui font naturellement mal-pro-
pres , redoutent moins les fuites
de la petite vérole que les autres;
nations , parce qu'ils la fouffrent
plus patiemment &c qu'ils -ne l'ar-
rêtent pas dans le temps de fon
éruption en fe baignant mal-à-pro-

os; d'ailleurs ils habitent la partie
a plus chaude de la Louifiane ; ce

qui peut contribuer 1 rendre moins
dangereux les effets de cette fu-

maladie. Nous remarquerons^

Гla
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à ce fujet que la petite vérole eft
auflï meurtrière au Paraguay qu'à
la Louifiane} ces deux fégions iont
à une diftance à peu près égale de
la ligne, l'une au iud & l'autre au
nord, & il y a lieu de penfer qu'elle
y eft naturelle & qu'elle n'a point
été communiquée à ces peuples par
les Européens , ainiî qu'on le lit
dans quelques relations modernesi
Elle paroît même plus dangereufe
dans le Paraguay, où elle fait pé-
rir fouvent plus de la moitié des
peuplades : mais elle n'eft jamais
plus horrible que quand elle fur-
prend ces Indiens dans leur voya-
ge ; on ne la peut comparer alors,
qu'à la pefte la plus cruelle : de
dix hommes il n'en réchappe pas
quelquefois deux ; peut-être font-ils
moins robuftes & ont-ils le fang
moins pur que les peuples de la
Louifiane, ce que l'on peuç conjec-
turer par leur manière de fe nour-
rir. Ils mangent autant de viande
qu'ils peuvent en avoir , au lieu
qu'à la Louifiane, on fait plus '
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fage du mays 8c des autres graines
qui y croiflent : quoique le goût
décidé de tous ces peuples en gé-
néral ibit de fe nourrir de la chair
des animaux, de préférence à toute
autre denrée. Un fauvage qui étoit
venu en France en 1710, à la fuite
d'un prince ou chef de nation de la
Louiiiane, appelle Tamaroas, ra-
contoit à fes nationaux que ce qu'il
avoit vu de plus beau à Paris étoit
la rue des Boucheries , parce qu'il
y avoir beaucoup de viande. Ces
peuples n'eftiment que ce qui leur
eft utile , & leur premier befoin
eft de fe nourrir.
. Le rhume , très-commun pen-
dant l'hiver parmi des peuples
qui font dans l'habitude d'être
prefque toujours nuds, en fait pé-
rir beaucoup. Dans cette faifon ,
leurs cabanes font d'autant plus
échauffées, qu'ils y entretiennent
un feu continuel, Se qu'elles n'ont
d'ouverture que la porte j ainfi l'air
que l'on y refpire > foind'ètre froid,
n'eft pas même tempéré. Il eft à
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un degré de chaleur, capable d'ex-
citer une force tranfpiration qui
eft fuppnmce par l'air extérieur
qui les ii\i(;t des qu'ils font con-
traints de foircir 8»de refter quel-
que temps dehors. Les peaux doue
ils fe couvrent ne fuffifent pas
pour les garantir de l'action du
froid qui leur eft prefque toujours
umefte, parce qu'une fois habitués
à cette manière de vivre, il eft
très-difficile de la réformer , le ref-
pect & l'attachement qu'ils ont
pour les ufages pratiqués par leurs
pères, ne leur permettent pas d'y
rien changer , quelque dommacea-
II ,.,° 1 •* r •blés quils leur foient.

Ajoutons que des préjugés éta-
blis parmi ces nations, & entrete-
nus par des fouverams defpotiques,
9»t contribué plus encore que les
Maladies,à les détruire. Quand un
grand foleil ou fouverain mou-
roit, on faifoit mourir avec lui un
&rand nombre de fes fujets , hom-
^es &: femmes. La mort des fim*
fies foleils , p'eft d dire, des



53 8 Hißoire Naturelle
ces ou grands du pays, occaiîon-
noit une deftruction proportionnée
au rang qu'ils tenoient. Cetre bar-
bare coutume croit feule une caufe
fréquente de «la plus forte dépo-
pulation. Ces peuples très-attachés
a leurs chefs , ne doutoient pas
que ceux qui les fuivoient pour les
iervir dans un autre monde , ne
fuiTent très-heureux. Sans travail,
fans crainte & fans guerre , ils dé-
voient y avoir tout a fouhait ; on
n'y fouffroit plus ni chaud ni froid,
on mangeoit tout ce que l'on pou-
voit délirer , & enfin pour com-
ble de bonheur , on n y pouvoir
plus ni fouffrir ni mourir. Que l'on
conçoive l'effet de pareilles idées
fur des hommes très-ignorans, na-
turellement parefleux & cependant
aifez braves pour ne pas craindre
la mort j Se on ne fera pas éton-
né que le pays fe foit dépeuplé au
point où il l'eft. Le peu de nations
qui fe font confervées à peu près
dans leurentier, probablement ont
dû leur falut à quelques foleils ou



Alr & des Météores.
chefs , qui , plus éclaires que les
autres, Te feront féparés du gros
de la nation, pour oler abolir cette
barbare coutume , qui peut-ctre
cire fon origine des Indes orienta-
les , où elle eft encore en ufage.

Les naturels de l'Amérique fepr
centrionale font en général grands
& bien faits, on n'en voit que peu
au-deflTous de cinq pieds Se demi
& beaucoup- au-deiTus ; ils ont la"
jambe bien tournée ôc nei'veufe ,
les reins longs, la tcte droite , un
peu. plate vers le haut , ce qui
vient, des bandages qui la gênent
dans la première enfance. Leurs
traits font réguliers , ils ont les
yeux noirs, les cheveux de même
.couleur , gros & droits , ils font
également éloignés de l'excès de
l'embonpoint & de la maigreur.
.Les hommes font ordinairement
mieux faits que les femmes qui
•font plus gralles Se moins grandes,
nuis les mis Se les autres font bien
'.proportionnés dans leur taille &
kur grandeur, on n'y voit ni figu-
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res gigant'efques, ni nains : s'il s'en
trouve quelques-uns d'une petite
taille , de cinq pieds environ , ils
fe regardent comme tellement dif-
gracies de la Nature qu'ils n'ofent
paroître devant les étrangers , ni
aux aflemblées publiques de la na-
tion.

Ces peuples ont le plus grand
foin de leurs enfans, dès le mo-
ment de leur naiiTance. Sitôt qu'une
femme eft accouchée , elle va au
bord de l'eau , fe lave & en fait
de même à fon enfant j elle revient
enfuite à la cabane , fe couche &
arrange l'enfant dans un berceau
de cannes, de deux pieds & demi
de long & d'une largeur proportion-
née , où il eft couché à plat. Il a.
les jambes Se les cuifles alTujettie«
par des bandes de cuir, de che<-
vreuil j le ventre & l'eftomac libtee;,
les bras, les épaules & la tête font
arrêtés de même, de forte qu'il ne
peut pas fe remuer : on ne le tire
de la que pour lui donner à tetter
Se le laver. Cette manière de te-

ni



de l'Air & fas Météores. 141
nir les enfans pendant les premiers
mois de leur vie, eft caufe de leur
belle conformation , qu'ils ne font
jamais ni bolïus, ni boiteux , &
qu'ils n'ont pas même les épaules
rondes dans un âge plus avancé.
On détermine auflt leur* jambes
à prendre une forme régulière, en
attachant des jarretières de laine
de bœuf du pays , au-deiTbusdu ge-
nou & au-oeflus de la cheville, à
trois ou quaere pouces de hauteurj
on les Uiiîe jufqu'à ce qu'ils n'aient
quatre ou cinq ans. Les mères leur
donnent à tetter autant de tempe
qu'ils veulent, Ôc ils ne ceiTent que
lorfqu'ils fout dégoûtés de cette
nourriture ; ce qui n'arrive qu'après
plufieurs années. .

Ces enfans nailTent blancs» mais
Hs bruniíTenc aíTez promptem eut,
Parce ли'on les frotte dès qu'ils
font nés , de graiffe d'ours, pour
leur rendre les membres & les nerfs
plus foiiple« & plus forts, & em-
радЬег Ies.m9uchçs de les,piquer,
iôrfoii'ctn les laiiTe nuds-зи foleil

Tome IL L
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& abandonnés à eux-mêmes. Ils fe
traînent à terre jufqu'à ce qu'ils
foient aiTez forts pour fe dref-
fer feuls fur leurs jambes j alors on
à grande attention de les foutenir
par delTôUs les bras, pour les ga-
rantir des chûtes qui • pourraient
les déformer. Etant prefque tou-
jours expofés à1 l'air, ils deviennent
rougeatres ain/i que leurs pères,
couleur que l'action du foleil, la
qualité des exhalaifons qui s'élè-
vent du fol fur lequel ils vivent,
& l'habitude où ils font de fe pein-
dce le vifage 5e tout le corps en
rouge plutôt qu'en autre couleur,
paroiiTënt leur avoir donnée , qui
par la fuite du temp's leur eft de-
venue naturelle, mais qui dans un
autre climat & avec d'autres mœurs
changetoit très-promptement.

On fait baigner tous les jours
les enfans pour les endurcir au froid
& à la fatigue, fie dès qu'ils mar-
chent feuls'bn les apprêta<i nager*
afin qu'ils ne foient jamàiá arretife
dans leurs guerres: oif leurs chai*
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fes, en pourfuivant l'ennemi ou en le
fuyant, par les rivières qui font iî
multipliées dans leur pays. Cette
première partie de Г-éaucarion eft
commune aux garçons 8caux filles,
& fe fait fous 1 mfpection d'un des
anciens j on les exerce auifi les uns
& les autres à courir , à porter
des fardeaux & a tirer de l'arc ;
mais on ne les bat jamais dans leur
enfance, dans la crainte qu'un coup
trop fort ne caufât quelque déran-
gement à leur taille ; par la mê-
me raifon on ne les oblige à rien
de pénible. Lorfqu'ils font dans
l'adolefcence , à l'âge de dix-huit
ans environ, ils commencent à fui-
vre les hommes faits à la chaiTe,
pour en apprendre les rufes & s'ac-
coutumer a la fatigue & à la pa-
tience. Du refte, on ne les em-
ploie à aucun travail rude , dans
ta crainte de les énerver & de les
rendre incapables de foutenir les
travaux de la guerre, qui deman-
dent beaucoup de force &c de conf-
iance. C'eft avec ces attentionsL U
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föutenues , que toutes les nations
fauvages de l'Amérique feptentrio-
nale , élèvent leurs enfans & leur
biffent le temps de croître , de fe
former & d'acquérir des forces. Il
ne faut pas s'étonner s'ils font fi
agiles, fi vigoureux, & en état de
foutenir les marches les plus lon-
gues & les plus fatigantes. C'eft
a quoi fe bornent tous leurs tra-
vaux ; leurs guerres ne font que des
furprifes j ils maffacrent & ils pil-
lent quand ils font les plus forts,
s'ils font les plus foibles ils fuient;
leurs chaifes exigent encore moins
de forces & de précautions que
leurs guerres, & c'eft ce qui les oc-
cupe tant qu'ils font en état d'agir.

D'après ce que nous venons de
dire de la Louifiane Se de fes ha-
bitaiis, on'peut fe faire une idée
aifez exacte de toute Г Am crique
feptentrionale, fituée dans la zone
tempérée ; on voit que ces régions
font plus froides au moins de dix
degrés que celles de Г Afie •& de
l'Europe, qui font à la mei^e lati-.
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tude;ce que'l'on ne peut attribuer
qu'à l'élévation des terres , à l'a-
bondance des eaux qui y font ré-
pandues, aux forêts immenfes dont
elles font couvertes , & fans doute
encore à la folitude générale du
pays, à l'abandon où font les cam-
pagnes.

§.xi.
öl ferv allons fur la température,

des terres occupées par quel-
ques colonies y dans l> Amé-
rique feptentrionale.

Les érabliiTemens formés рлг
les Européens dans cette partie du
nouveau continent , & qui ont un
nombre d'habitans aiTez confidéra-
ble pour mettre le fol en valeur,
jouilfenr, pour la plupart,d'une tem-
pérature laine, douce, même auifi
agréable que celle des contrées de
la terre le plus heureufementfituées.
Il ne faut donc pas toujours s'en
tenir aux vues générales : il feroit

L iij
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peut-être plus naturel & plus exact
de juger de la température d'un
pays, parce qu'elle devroit être, que
par fon état actuel. Si l'intérieur
de l'Amérique étoit cultivé & au-
tant habité que les belles provin-
ces de la Caroline , de la Virgi-
nie ou de la Penfilvanie, l'air n'y
feroit-il pas aufli fain ? la tempé-
rature auflî agréable ? s'y plaindroit-
on de cette humidité continuelle ?
de ces intempéries caufées par des
vapeurs & des exhala ifons tropabon-
dantes pour être aifément raréfiées
par la chaleur du foleil, donrl'adtion
ne peut que difficilement l'empor-
ter fttr la quantité d'effluences dont
la terre charge fans ceiTe l'air im-
médiat qui la couvre?

La Caroline qui s'étend entre le
trente-unième & le trente-fixième
degré de latitude nord , eft dans
le climat le plus agréable j on y
jouit d'une température douce »
égale & fort faine , qui n'eft point
expofée aux chaleurs exceflîves des
colonies plus méridionales л ai aux
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froids violens des établilTemenspp-
pofés. Ses côtes font fans orages en
été & fans glaces en hiver. Le fol
y répond fidèlement au*..foins du
cultivateur 3 il y <roît toutes fortes
de grains, les fruits font excellens,
on y cultive la vigne avec fucccs,
& les habitans y jçmiiTent d'une
bonne famé. Ce pays eft peut-être
l'un des plus tempérés qu'il y aie
dans le globe j c'eft-là que l'on fixe
le centre de la partie habitable dç
l'Amérique feptentrionale , car eu
fuppofant cette moitié du globe
haoitée jufqu'au foixante-quatrièr
me degré, au-deiTus du lac des
Afliniboilï, fpn centre eft la Сагот
line.

Le climat des ifles Bermudes qui
font vis-à-vis de la Caroline & à
la même latitude, nous préfente
un pays d'un agrément incompa-
rable & dont 1 aie eft de la, plus
grande pureté -, elles font en grand
nombre, 8c plufieurs même ne font
pas encore habitées j mais, dans
toutes l'air eft fi fain que les ma-

L iv
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lades des autres ifles Angloifes s'y
font tranfporterpouc rétablir leur
fan té ; on ne doic pas être éton-
né Ci ceux qui les habitent ne font
fujets á aucune maladie , &: com-
munément parviennent à un nge
fort avancé. La terre y eft d'une
extrême fertilité 6c donne chaque
année deux moiflons. On feme en'
Mats pour recueillir à la fin de Juil-
let, & en Août pour recueillir en
•Décembre. La plus fameufe pro-
duction de ces iiles & peut-être
le plus délicieux fruit de l 'univers,
eft-l'orange , qui non-feulement eit
beaucoup pios groífe que dans au-
cune autre contrée , mais dont le
goût & le parfum l'emportent fur
tout ce que l'on eonnoît dans ce
genre de plus délicat Se de plus fin.

Quelques ouragans s'y font fait
fentir dans le commencement de
ce fiècle , & ont fait craindre des
changemens da.ns la pureté de leur
afmofphère} mais on ne s'eft en-
core apperçu d'aucune altération :
on continue d'y jouir d'un printemps
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continuel j les arbres y font tou-
jours verds, à mefure que les an-
cienne« feuilles tombent, les nou-
velles renaiiTenc : les oifeaux y
chantent fans cefle & font leurs
nids prefque tous les mois de l'an-
née. Ces ifles n'ont d'effrayant que
leurs tonnerres qui font ordinaire-
ment terribles , & biffent prefque
toujours fur les rochets , des mar-
ques de la violence de leurs effets :
ils reviennent à chaque nouvelle
lune, & font annoncés par un
cercle plus ou moins grand au-
tour d'elle , & dont la mefure
fait attendre un tonnerre propor-
tionné. Peut-être ces mouvemens
violens font-ils ncceflaires pour en-
tretenir la falubrirc de l'air , qui
doit être chargé d'une grande quan-
tité de vapeurs &c d'exhalaifons ; car
le foleil ne trouvant rien qui arrête
fon aftion fur le fol de ces ifles »
y doit exciter une grande évapo-
xation, puifqu'on y trouve par-tout
l'eau de la mer à quelques pieds
tie profondeur , qui fe filtre a tra-

L v
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vers une glaife ou craie blanche ,
auifi molle que la marne, & poreufe
comme la pierre-ponce. Ces Halo
de lune en font la preuve , Se
la régularité avec laquelle les ton-
nerres fe forment , femblent en
annoncer la néceifité. Il n'eit pas
douteux encore* que le fol natu-
rellement léger 6c fortement im-
prégné des fels Se des foufres qui
lortent des eaux,au-de(Tus defquel-
les il s'élève, ne doive fa grande
fertilité à l'évaporation abondante
& aux rofées qui en font la fuite j
car les pluies ne font pas fréquen-
tes aux Bermudes , & il y neige
encore plus rarement : les fources
y manquent, & on n'a point d'eau
pour boire que celle de la pluie
qu'on conferve dans des citernes.
Ces iiles n'ont point d'autre hiver
que le froid occafionné dans les
mois de Janvier & de Février par
les vents de nord & de nord-oueft,
qui rendent l'air aflez piquant :
plus ifs font forts, moins les ton-
nerres font violens. Il n'y a pas
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plus de deux cens ans qu'elles ont
été découvertes , & il y a beau-
coup moins de temps qu'elles font
peuplées. Les premiers eiTais de cul-
ture y ont fi bien réuffi, que l'on
en a tiré le parti le plus avanta-
geux j cependant depuis quelques
années, le fol qui par lui - même
étoit aiTez fertile pour fournir
tous les ans deux moiiTons aux la-
boureurs , dans lequel on ne trou-
voit ni pierres ni cailloux, eftdevenu
en pluueurs endroits fee & ftérile.
On attribue ce changement à la
deftruction des forêts de cèdres,
qui garantiiïoient auparavant les
fruits des vents chauds qui leur
font contraires, au lieu qu'à préfent
fouvent ils en font gâtes j & aune
efpèce d'infeftes autrefois incon-
nue dans ces ifles , qui refTemble
aux fourmis, & qui a tellement mul-
tiplie , qu'elle ronge la plus gran-
de partie des bleds avant qu'on ait
eu le temps de les recueillir. On
voit par cet exemple qu'il n'eft pas
toujours utile de dépouiller entiè-

L v j
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rement la terre des bois dont elle
eft couverte, par l'appas du gain que
l'on peut en retirer. Souvent ils
entretiennent une fraîcheur falu-
taire, ils arrêtent le cour* de cer-
tains vents nuiilbles oa en dimi-
nuent l'impétuofité, ils coufervent
dans l'atmofphère des difpofitions
quiaflurent fâ ialubrité. Peut-être
tetoit-il très-avantageux pour ces
ifles d'élever de nouvelles forêts à
la place de celles que l'on a cou-
pées j on leur rendrait leur pre-
mière fécondité , &: les tonnerres
continuant à entretenir la fluidité
de l'air , & a le renouveller en le
débarraflfant des exhalaifons & des
vapeurs qui á la longue altéreroient
fa pureté ; elles conferveroient tous
les avantages qu'elles doivent au-
tant à ces caules, qu'à leur fitua-
tion heureufe.

La Virginie nous paroît jouir à
peu près des mêmes avantages que
ces ifles. Auflî rien n'attache au-
tant les Anglois á ce pays qui leur
Appartient , que la douceur' d'un
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climat également éloigne des excès
du chaud & du froid. Dans la par-
tie la plus baiTe qui a été la pre-
mière habitée , l'air eft humide ;
ce qui vient du grand nombre de
rivières & de lagunes que l'on trou-
ve dans ce terrain bas &c maréca-
geux : mais depuis que la colonie
eft devenue plus confidérable , &
s'eft étendue dans les terres & dans
les bois, où on a multiplié les plan-
tations à mefure que l'on a défri-
ché , on y a trouvé un air plus pur,
un terrain plus fee; l'on n'y voit
que des ruifleaux de la plus belle
eau , qui fe partagent dès leurs
naiiTances , en mille petits canaux
pour arrofer toutes les terres. On
ле connoît dans ce pays d'autres
incommodités qui paroiiTent tenir
à la température de l'air , que le
tonnerre , quelques jours de cha^
leurs plus incommodes que nuifi-
bles , & les infectes qui fe mul-
tiplient dans les marais pour fe
répandre dans le refte du pays. En

é le bruit du tonnerre y eft ef-
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frayant j mais loin de caufer des
ravages , il iert fi réellement à r.v-
fraîchir ôc à purifier l'ait, qu'on le
fouhaite plus qu'on ne le craint:
une atmofphère telle que celle de
la Virginie , chargée de quantité
de vapeurs & d'exhalaifons, con*-
trafteroir infailliblement des qua-
lités mal-faifantes, fi de temps en
temps elle n'étoit -fortement agitée
par les vents ou par un agent aoifi
puiflant que le tonnerre. Atiifi ce
que l'on y nomme les temps dé
la chaleur la plus accablante de
l'été , peut être réduit à quelques
heures de certains jours , lorique
les vents de fud & de fud-oueft
dominent. Cette chaleur n'eft
difficile à fupporter que lorfqu'elle
eft accompagnée d'un grand calme
qui dure peu, & ne règne au
plus que deux ou trois fois l'an-
née : on peut même s'en garantir
à la faveur de l'ombre qu'on trouve
fous les arbres épais répandus dans
la campagne , dans les jardins ou
dans les appartenons deftinés à preiv
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dre le frais ; mais le printemps &
l'automne font d'un agrément infi-
ni dans tous les cantons de la co-
lonie qui s'étend du trente-troi-
iîème au trente-feptième degré de
latitude feptentrionale. Les hivers
y font fort courts , leur durée n'eft
que d'environ trois mois ; les vents
de nord & de nord-eft amènent
dans cette faifon un froid très-pi-
quant j trente jours après on y jouit
d'un foleil pur & d'un air doux &
ferein ; il ne faut pas plus de temps
pour raréfier Patmofphère & la pu-
rifier des vapeurs trop abondantes
que le froid de l'hiver y avoit con-
denfées. Si la gelée y eft quelque-
fois très-rade, elle ne dure pas plus
de trois ou quatre jours, c'eft-à-
dire, fufqu'à ce que le vent ne
change ; car il ne gèle jamais que
lorfqu'il vient des Monts Apalacnes
entre le nord & le nord-oueft , Se
pendant ces courtes gelées rieii n 'ap-
proche de la beauté du ciel. Les
pluies de cette faifon y font beau-
coup plus fâcheufes par leurs excès,
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ôc par l'humidité qu'elles répan-
dent dans l'atmofphère, elles oc-
caiîormenc même quelquefois des
maladies épidémiques dans le peu-
ple j mais celles de l'été n'ont rien
que d'agréable, & fouvent on les
defire comme un foulagement né-
ceflaire après une longue fécheref-
fb, & le feul moyen de faire re-
prendre à la campagne ion extérieur
riant & riche. Enfin ce pays eft
d'autant plus agréable à habiter,
que fa température eft fort douce >
que le fol en eft très-fertile , &
qu'il n'eft point expofé aux trem-
blemens de terre, iî fréquens dans
les Antilles , aux défaftres & aux
intempéries dont ils font fuivis.
Les terres environnées de bois ou
fituées dans les hauteurs d|S mon-
tagnes, c'eft-à-dire,prefque toutes
les habitations nouvelles font en-
core plus fujettes aux pluies , aux
сгалаез rofées & aux fraîcheurs de
la nuit j on y a cependant fait des
plantations de cannes à fucre ; mais
la terre ne pouvant pas y être au-.
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tant échauffée par les rayons du
foleil que dans les plaines ouver-
tes , les cannes y fonc plus grofles
& même fort fucrées au goût, mais
elles font aqueufes & mûriffent
rarement; ce qui fait que leur fucre
eft gras, crud , fort difficile à cuir-
ré; il tient des qualités de l'air &
du fol dans lequel il a été formé.

Si l'on voit quelques malades
dans ce beau pays, on ne peut pas
attribuer le dérangement de leur
famé à un air épais ou à des brouil-
lards mal-faifans, comme dans d'au-
tres parties de l'Amérique fepten-
trionale ; ni. à une chaleur étouf-
fante & à des exhalaifons mal»
faines comme dans les régions plus
méridionales : les Anglois préten-
dent que la vraie caule de ces ma-
ladies eft l'abus que l'on y fait des
dons de la Nature.

Si nous allons plus avant du fud
au nord , nous trouvons encore
dans les établiiTemens que les Eu-
ropéens ont fait fur ces cotes j quel-
ques-uns des avantages de la belle
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température qui paroît erre le par-
tage de la Virginie ; mais les fai-
fons n'y font plus auifi réglées, les
pluies y font beaucoup plus in-*
commodes que dans la plupart des
autres contrées de la zone tempé-
rée, qui font à la même latitude.

La Peniîlvanie j ainiî que fon
fondateur Guillaume Pen le fait
obferver, eft à peu près à la même
diftance du foleil que Naples Sc
Montpellier , dont les portions
font fi délicieufes & où l'on ref-
pire un air fi agréable &c и fain.
Mais comme nous l'avons déjà re-
marqué , les climats du continent
de l'Amérique diffèrent beaucoup
de ceux qui font en Europe fous
la même latitude. La Baie de Hud-
fon &: la Tamife , qui font à une
égale diftance du foleil, n'en éprou-
vent pas à beaucoup près les mê-
mes effets. Nous ем avons-déjà dit
quelque chofe , & nous explique-
rons pins en détail les caufes de
ces variations, lorfque nous parle-
rons des qualités de l'atmolphcre
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des pays les plus feptentrionaux ,
& de l'hiver perpétuel qui y règne.

Cependant on peut dire que l'air
de la Penfilvanie eft pur, lain } &C
généralement bon ; la rapidité avec
laquelle s'eft accru l'ctabliiTemenr
que les Anglois y ont formé le
iiècle dernier, le nombre de fes
habitans & la famé dont ils jouif-
fent, en font autant de preuves.
Les pluies y commencent vers le
zo d Octobre j & durent jufqu'au
commencement de Décembre; quel-
que temps après le froid leurfuc-
cède, & fouvent il eft fi vif, que la
rivière de Laware fe glace malgré
fa largeur , dans une feule nmc ;
& au bout de quatre ou cinq jours
on auroit peine quelquefois à trou-
ver de la glace, tant la température
eft variable. C'eft le vent de nord-
eft qui règne dans cette faifon, ainiî
qu'au printemps & en automne ,
êc tant qu'il fe foutient le ciel eft
rarement chargé de nuages ou de
brouillards; s'il pleut ou s'il neige,
c'eft pour très-peu de temps. L'hi-
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ver arrive dans fa force avec le mois
de Janvier, & finit avec celui de
Mars j quelque rigoureux que foit
le froid, il eft toujours beau, c'eft-
à-dire, que le ciel n'eft ni gris ni
chargé. Le printemps s'annonce par
«les pluies douces &c une chaleur
légère qui augmente par degrés ju£-
cju'au mois de Juin, mais avec des
inégalités continuelles & aufïï fen-
iibles que celles que nous éprou-
vons depuis quelque temps dans
nos provinces feptentrionales ; quoi-
que la différence de latitude foit
grande, Philadelphie n'étant qu'au
trente-neuvième degré j l'été dure
depuis le mois de Juin juiqu'à la
fin de Septembre. Le vent de fud-
oueft amène pendant cette faifon ,
des orages qui rafraîchiiTent l'air,
mais dont la violence caufe quel-
quefois de grands ravages, fur-tout
dans les forets Se les plantations
voifines des côtes. D'ordinaire la
chaleur eft égale, & le thermomètre
refte fixé à trente-trois degrés ; s'il
va plus haut, cette Température
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duve peu. L'automne eft la fai-
fon la plus agréable de ce pays,
quand la douceur de l'air n'eft
pas altérée trop promptemenr par
les vents de nord-oueft , qui ,
venant des montagnes glacées, des
neiges & des lacs du Canada, ren-
dent le froid très-vif & très-pi-
quant tant qu'ils foufflent ; ce qui
arrive d'ordinaire dans les mois de
Décembre , de Janvier Se de Fé-
vrier , quand ils ne fe font pas fen-
tir plutôt. Ces variations généra-
les n'altèrent pas la pureté de l'air;
& les eaux n'y font pas moins fai-
nes , elles coulent fur des fonds de
pierre ou de fable vif (л).

Malgré tous les avantages de ce
climat, les habitansy vivent com-
munément moins qu'en Europe ;
il femble qu'ils ne puiifent pas
réfifter à Гаспоп trop rapide de la
Nature. On y voit la raiion dévan-

(a) Hiftoirc de 1» Penfilvanic, in-u
arij ,1768.
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cet la maturité de l'âge , les en-
fans y ont une fagacité iîngulière ,
mais ils ne parviennent pas à la
même vieillefle que les Européens :
il eft fans exemple qu'un habitant
né dans ces climats, ait atteint qua-
tre-vingt ou quatre-vingt-dix ans.
On ne parle ici que des hommes
d'origine Européenne, car pour les
fauvages qui font les anciens habi-
tans du pays, on voit encore par-
mi eux des vieillards, mais ils font
en bien plus petit nombre, qu'avant
qu'ils connuflent l'eau de vie &
les liqueurs fortes. Les Européens
y dégénèrent infenfiblement , &C
leur conftitution s'altère à mefure
que les générations fe fuccèdent.
Dans la guerre de 17 5 5, les foldats
nés en Amérique ne póuvoient pas
fupporter aum long-temps les tra-
vaux des fièges & les fatigues des
voyages de mer , que ceux qui
étoient venus d'Europe ; ils mou-
foient en grand nombre ; ils ne peu-
vent теще habiter un autre climat
fans être fujets à quantité d'acci-
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dens qui les font périr. Les fem-
mes y font des enfans beaucoup
plutôt qu'en Europe , mais elles
cèdent d'en avoir des l'âge de tren-
te-cinq ans. On regarde cette na-
ture précoce & foible comme un
effet des excès en tout genre, très-
communs dans les colonies. .On
prétend encore que l'inconftance
des faifons & l'extrême variabilité
du climat peut y contribuer j il fe-
l'oit vdit-oni, impoflîble de trouver
un pays fur la terre où la tempé-
rature .de -l'air change dans un jour
.autant de fois Se autii brufquement
qu'en Penfilvanie ; en vingt-quatre
heures, on y a éprouvé jufqu'à fix
de ces variations très-marquées.

La Nouvelle-Angleterre qui s'é-
tend au-delà de la Penfilvanie, dans
•un efpace; de plus de cent lieues,
entre le quarante-unième & le qua-
rante-cinquième degré de latitude,
peut être regardée comme tenant
le milieu de la zone, tempérée ;
mais fon climat n'eft pas aufl» doux,
ni d'une température aufli régulière
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que les pays qui lui font parallè-
les en Europe , tels qu'une partie
de l'Italie & plufieurs provinces de
France. Les brumes de l'Amérique
feptentrionale commencent a y fai-
re fentir lents effets , les êtes y
font plus courts Se plus chauds,
les hivers plus longs, plus froids,
plus humides : cependant ils n'y
caufent point encore d'intempéries
incommodes ; l'air y eft fain 8c pur,
сЧ fés qualités font lî cóníhntes,
que l'on y jouit fouvent du ciel
le plus ferein pendant deux on.
trois mois de fuite , foit en été",
foit en hiver; les grandes'varia-
tions ne fe font fentir qu'au prin-
temps & en automne , & e'eft auifi
le temps où l'air agit avec le plus
de force fur les •tempéramens.
Ceux qui ne font pas d'une confti-
tution robufte, éprouvent dans; ces
faifons les mêmes incommodités
qu'ils reifentiroient peut-être ail-
leurs j car route la partie dejla, Nou-
velle-Angleterre ï habitée &-culti-
vée , jouit, ainfi que la Pertfilvanie.,

d'une
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d'une température fort faine,quoi-
qu'elle tienne plus du froid que
du chaud.

Il y a près d'un fiècle que M. Boy-
lé entendit un envoyé du gouver-
neur de la Nouvelle-Angleterre,
dire au roi Charles II, qui s'infor-
moit de la température &: de l'état
de l'air de cette colonie , que le
climat étoit fort changé, & éroit
devenu beaucoup moins froid de-
puis que les Anglois s'y étoient éta-
blis. Il n'y auroit aucun lieu de
douter que les nouveaux établiiTe-
mens n'y euiïent été extrcmemeMC
avantageux, s'il eft vrai que les na-
turels du pays attribuaflent le chan-
gement de température, à la bonté
du Dieu, des Anglois, qui ne leur
caufoit aucun dommage, mais leur
Accordait des biens en abondance ,
des grains , des fruits , du bétail,
de belles faifons, des pluies modé-
rées ; que tout depuis leur arrivée
itoit changé en bien ; que dans l'ef-
pace de dix ans on n'avoit prefque
rien eu à redouter des pluies a'o-

Tomtll. M
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rage, des tonnerres fi communs au-
trefois, .des vents froids & des lon-
gues tempêtes ; c'eftceque rapporte
Wood, cité par M. Boy le (a), dans
fa defcription de la Nouvelle-An*
gleterre.,La pluie ctoit rare autre-
fois dans ces climats, mais violen-
te, très-groffe, &; prefque toujours
accompagnée d'orages qui duroient
jufqu'à quarante-huit heures, & hu-
meftoient la terre pour long-temps,
Se à une grande profondeur. A
préfent, dit Wood, la pluie y eft
plus fréquente & moins forte, on
n'y voit plus de ces ouragans impé"
uienx,& l'égalité de la température
fe fourienr.

(o)Boylc, de
-40. Bas. 1677.



de. l'Airü dus Meteor®. 2,67

§. XII.

Suite des observations Jùr IA-
mériquejèptentrionale

En remontant toujours au nord,
on ne connoît plus que deux faifons,
un hiver tout hériiïe de frimats &
de glace , qui dure fix mois, & un
été prefqii'auffi long. Dans le Ca-
nada ,les froids font exceflifs, &r
l'hi,ver eft de fix à fept moisj il eft
fur-tout fort rude depuis environ
le 15 Novembre jufqti'à la fin de
Mars : la neige y tombe en fi gran-
de,, abondance , que l'on ne peut
marcher dims les campagnes que. la
raquette aux pieds : les terres ne
font découvertes, & les eaux écou-
tées, qu'à.la fin de Mai; alors on
feme du froment qui croît vite, &:
dont la récolte ie fait au mois
d'Août. Ainfi on paiTe fubitement
d'un très-grand froid, par un dégel
prompt ôc court, à une chaleur fen-

M ij
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ílble ; cependant la température
de l'airy eft très-faine, les nommes
y font robuftes, bien faits, & me*
me fpirituels : toutes les plantçs. &:
les graines y croiiTent .avec fuccès,
le pays eft fertile, & les peuples des
différences latitudes s'y accoutu-
ment aifément, fans que le chan-
gement .ri'air leur oecafionne au-»
cune maladie extraordinaire ; ils
s'y portent bien , 8c ceux qui s'y
étíibhíTent, y vivent aufli long-
temps que dans aucun autre climat*
Les vents de nord $c d'eft qui ré-
gnent le pins dans ces deux faifons ,
peuvent être regardés comme la
caufc de lafalubnté de l'air, qu'ils
déchargent de cette quantité énor-
me de vapeurs humicfes que la foh-:
te des neiges & Tévaporationi-de
l'été y répandent- :V'.4

On a iï peu d'obïervations fut
les qualités de l'air que l'on refpke
dans ces vaftes terres, qui s'étendent
du Canada au nord de l'Amcr.ique,
i8c qui ne font habitées \que par
quelques peuplades très - éloignées
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les unes des autres, que l'on doit
s'en tenir à ta fujet aux regL-s gé-
nérales que nous avons rapportées,
& qui iortt plus applicables à ce
pays qu'à aucun autf ï- Ce que l'on
peut ajouter ici , c'eft que tons l^s
îauvagss de ces régions '.lieferen t :s
fono.'granls, robtmes, bi-?n furs,
infatigables à la march;, légers à
la Confie., courageux , graves Rc
modérés 5:1 qualités qui font um
luiteHeil'éditcation qu'on bur don-
lîe,,;ain(î que lioiis l'avons rapporté
plus haut (§.X.) Ilsfupportentauilî
aifément la faim que les grands
excès de la nourriture (a < ; ils геГ-
téní quelquefois trois ou quatre
joursiansrien manger, fans en рл-
roître incommodés, & fans difcon-
tinuer leurs travaux ou leurs mar-
ches} feulement ils fe ferrent le
ventre avec une ceinture à mefure
qu'il diminue. Ils reiTemblent, dit-

Naturelle du[Cabi-
net du Rai , tom. 6, edit, in-11-, Difcours
Гиг Us varietal dans l'cfpèce humaine.

M Uj
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on, Ci fort aux Tareares Orientaux ï
par la couleur de la peau1,'des che-
veux &: des yeux, par le peu de
barbe & de poil, de même que par
le naturel & les mœurs, qu'on lès
croiroit iflus de cette nation, s'il
n'étoit pas probable qu'ils font fé-
. parés les uns des autres par une vafte
mer. Mais comme ils font fous la
même latitude, on s'eft contenté
jufqu'à préfent de croire que cetie
reiïemblance de couleur & de fi-
gure, n'eft qu'un effet du climat.
Peut-être qu'un jour on découvrira,
une communication par terre entre
le nord de l'Afie & celui de l'Amé-
rique j on ne pourroit même pas
douter de fa réalité, fi, comme Га
écrit un Jéfuite miiîlonnaire à la
Chine , il eft vrai qu'il y ait ren-
contré une femme qu'il avoit caté-
chifée & baptifée dans l'Amérique
feptentionale, ôc qui aiTuroit'êtlfe
yenue par terre, des régions où elle
ctoit née,, jufqu'à la: Cnine. • ^
' Mille cirçonftances permettent

de penfer que les hommes rouges >
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ou Américains feptentrionaux, iont
originaires d'Afie, Se que ces deux
parties du monde ont été ancien-
nement jointes enfemble par un
ifthmeque la mera rompu, fi effec-
tivement il île fubfifte «fus. La plus
frappante eft que l'on a trouve en
17 j 5 , dans les marais fur le bord
de l'Ohio, le fquélette de quatre
éléphans, deux gros & deux petits:
or il eft certain que l'on n'en a ja-
mais vus en Amérique j ceux-ci ne
pouvoient donc venir que de l'Afie
lorfque les deux continens étoient
joints. Depuis que les Anglois font
en pofleifion de tout le Canada, ils
ont envoyé des perfonnes inftruites
pour découvrir s'il n'y a point de
communication entre les mers à
Poueft de ce pays & la grande mer
du fud; & elles ont rapporté que
les Indiens les plus recules leur
avoient appris que depuis le lac1 fu-
pcrieur, il y avoit une rivière navi-
gable jufqu'à l'occident, &: qu'à quel-
ques centaines de lieues au-delà,
on trouvoic un peuple nombreux,

Miv
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redoutable & fage, qui porte î*
barbe i & fçait manier les armes u
feu j que fön pays eft entouré de
montagnes, mais que fa langue,
ainfi que fes habillemens, diffèrent
de ceux des Européens : c'eft-à-dire,
des Efpagnols , des François Si des
Anglois, les feuls que ces Indiens
aient pu connoître. On conjecture
que ces peuplades font les RtifTes
établis dans la partie la plus orien-
tale de l'univers. On lit encore dans
la nouvelle hiftoire de la Cah^or-
nie, que les Ruiïes fe font fort ap-
proches de ce p.^ys, ce qui porte à
croire que l'Amérique eft jointe i
l'Allé *lu côté du nord-oueft, &
que c'eft par-là que des hordes de
Tartares font pauees très-ancienne-
ment dans l'Amérique. Le nom des
Chatkas, nation nombreufedansla
Louifiane, en eft, dit-on, une preu-
ve j elle eft une branche des peuples
qui habitent l'extrémité la plus
orientale de Г Afie, en tirant au nord
du Kamchatka, qui dans la langue
du pays, veut dire le royaume dts



dt P Air Ci dts Météores. 27*
Chackasj nation la plus confide-
rable peut-être de toutes celles
qu'on appelle fauvages, &, contre
1 ordinaire, lâche, fanfaronne > Si fe
ibuciant peu de la guerre; ce qui
fait, dit-on, qu'elle s'eft fi bien
maintenue, tandis que les nations
plus braves fe détruifent entr'èlles.

L'efpèce de religion qui s'eft con-
fervée parmi ces peuples, au moins
ceux qui font auez nombreux pour
obferver quelque police & quelque
ordre civil, peut encore fortifier ces
conjectures. Leur culte principal
eft celui du feil, que l'on fçait erre
très-ancien en Afie, & avoir précédé
•toute autre fände religion. Suivant
la tradition des Américains, un
homme &: une femme qui fe di-
foient enlans du foleil » parurent
tout d'un coup parmi eux, leur
donnèrent des loix fi fages qu'ils
s'y'fournirent, & établirent le culte
du feu éternel, dans un temple qu'ils
lui confacrèrent. Celui qu'on con-
noît le mieux, & qui fubfifte en-
-core, eft le temple des Natchès, ou

Mv
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les gardiens au nombre de huit, le
grand ibleil & quelques-uns des
principaux chefs de la nation, ont
feuls le droit d'entrer. Deux de ces
gardiens font continuellement oc-
cupés à entretenir le feu facré avec
du bois de noyer blanc dont ils
ôtent l'écorce ; s'il venpit à s'étein-
dre par négligence, ils fe croiroienc
menacés de malheurs inévitables,
peut-être de la perte entière de la
nation : ils racontent à ce fujer des
hiftoires prodigieufes. Ce qu'il y
a de certain, c'eft que le grand fo^
leil & les autres qui fe croient de£
tendus de ce premier légiflatetir-,
fils dufoleii, regardent le feu facré
comme un hommage qu'exigé le
grand Efprit (l'Être Uiprême ) >
qu'ils croient réfider dans le foleil',
& qui veut qu'on le révère dans cet
àftre vivifiant, comme l'auteur de
la Nature : ils difent qu'il n'y a rien
à lui comparer ici-bas, &c qu'en
éclairant l'univers, il y répand la
joie & l'abondance. C'eft d'après
ces principes qu'ils rendent au fo-
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leil un culte, comme à l'imagefen-
fible de la grandeur & de la bonté
d'un dieu qui daigne fe communi-
quer aux hommes en leur prodi-
guant fes bienfaits : le moyen le
plus fur de les mériter, c'eft d'en-
tretenir avec foin le feu facré. Les
François établis à la Louifiane ont
vu,dansce fiècle, combien l'atten-
tion du grand foleil redouble pour
la confervation de ce feu, lorfque
quelques phénomènes extraordi-
naires viennent effrayer ces peuples
ignorans. Un ouragan qui paifa dans
le canton des Natchès, il y a environ
trente ans , &c qui dura deux jours,
dans un climat où le ciel eft n beau
& l'air fi conftamment pur , que les
pluies les plus fortes ne font pas
de plus d'une heure ou deux, leur
parut annoncer quelque chofe de
fmiftrej &, perfuadcs comme ils le
font , que l'extinftion du feu (Here
eftfuivi de la mort d'un graml nom-
bre d'hommes, ils appréhendoient
,tous de périr fi ce fécond accident
fe joignoit au premier : auffi tant

M vj
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que l'orage dura , le grand foleil &Г
les principaux de la nation ne cef-
fèrent pas de veiller avec l'atten-
tion la plus fcrupuleufe à l'entre-
tien & à la corifervation du feu
facré. C'eft à quoi fe bornent tou-r
tes leurs cérémonies religieufes : ils
n'ont d'ailleurs ni facrifices , ni of-
frandes , ni libations j on ne leur
conn'oît aucune formule de prières ,
aucun devoir journalier, qui leur
rappelle l'idée du fouverain Être.
Ils en parlent avec refpedfc dans
l'occafion, & toute leur morale eft
de fpéculation plutôt que de pra-
tique (я).

Le confeildela nation, les vieil-
lards & les chefs s'en entretiennent
quelquefois dans leurs aiTemblées,
par le moyen defquelles la tradi-
tion des faits inréreiTans peureux,
fe conferve. C'eft-là qu'ils répètent
encore, que pour être en état de
gouverner les autres, il faut içavoit

(a) fyoye[ l'Hiftoire de lá Lonifianc j
Paris, 17)81,
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fe gouverner foi-même ; que pour •
vivre en paix les uns avec les autres,
& plaire au grand Efprit, il eft in-
diipenfable de ne tuer perfonne
que pour la défenfe de fa propre
vie ; de ne jamais connoître d'autre
femme que laiienne; ne rienpcen-
dre qui appartienne à autrui -, ne
jamais mentir ni s'enivrer.; n'être
point avare, mais donner libérale-
ment Se avec joie de ce que l'on a
â ceux qui n'en ont point, partager
généreufement fa nourriture avec
ceux qui en manquent; tels font les
principaux points des inftruftions
que donna à ces peuples, leur pre-
mier chef,.qui fe difoit fils du ioleil.
Ge culte & cette morale ont un
rapport fi marqué avec l'ancienne
religion & la doitrine des orien-
taux, qu'il eft très-probable que les
Américains, les Chinois & les In-
diens les ont puifés dans la meine
fourca

Maïs toute cette doftrine fu-
blimé ne fert guère que de matière
à la converfation des vieillards 3 ou
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d'ornement à leurs harangues mi-
litaires & aux différens traités qu'ils
font avec les Européens. Ils ne con-
noiiTent pas l'ufage du vin, & ne fe
foucient pas d'apprendre les moyens
d'en faire, non plus qu'aucune autre
liqueur forte} ainfi ils ne s'enivrent
jamais que lorfqu'ils peuvent avoir
de l'eau-de-vie, qu'ils aiment avec
paifion. L'adultère eft aiTez rare par-
mi eux, quoiqu'ils ne le puniiient
pas de mort j ils fe contentent de
fouetter, dans une aflemblée de la
nation, les deux coupables, ou d'a-
bandonner la femme à la brutalité
de tout le public. Cette efpèce de
punition la rend infâme, ainfi que
ion complice, jufqu'â ce qu'au bout
d'un certain temps, lorfque le fait
a été oublié, elle ne rentre dans la
fociété en faifant un nouveau ma-'
riage avec un autre homme. Au
refte, on peut juger de ce qu'ils
penfent fur la fidélité de leurs ероц-
les, par l'ufage où ils font de ne
compter les dépendances que pai
les femmes : ainfi c'eft toujours pat
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les filles du grand foleil que la
fouveraineté le perpétue dans une
"nicme famille*, ils prétendent qu'au-
tremerit ils ne feroient jamais affû-
tés d'avoir pour chef un foleil qiri.
fût véritablement du fang de leur
premier léqiflateur. Cette coutume ,
qui fans doute eft fort ancienne ,
eft encore obfervée , Se pour les mê-
mes rai foils, dans quelques, états
des Indes orientales.

Comme tout eft commun dans
tine -nation , que le produit de la
chaífe & de la pèche ' fe parta-
e , que chacun cultive ce qu'il
in faut de mays Si d'autres grains ,

que les fruits qui croiiTent • dans
les forêts leur appartiennent éga-
lement , ces peuples n'ont point
de difpute entr'eux pour les droits
de propriété'! ils vivent à. cet égard
'comme une famille bien unie. Mais
fi quelque nation étrangère les trou-
ble dans la jouiiTance de ces biens
qu'ils f« -font appropriés, fi l'on
^.vient: chaffer .dans les forêts dont
ils fe regardent comme proprictai-

g
li
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res, s'ils font hiftruits, s'ils foup-
çonnent que l'on forme quelque
deiTein contre leur vie & leur li-
berté j c'eft alors que leur inclina-
tion naturelle pour la vengeance de-
vient une paffion ardente qui les
dévore, juiqu'à ce qu'elle fe foit
aiTouvie dans le fang de ceux dont
ils ont reçu quelque injure, pu de
qui ils croient avoir à redouter
quelque entrepiïfe. Rien n'égale
les cruautés auxquelles fe portèrent
les Dellavares contre quelques-uns
des établiíTemens Ánglois de la
Peniilvanie en 17 5 5. Ils s'en appro-
chèrent pendant l'obfcurité de la
nuit, en maiTacrèrent les habitans,
qui, • dans un temps de paix, ne
croyoient pas avoir rien à redouter
de leur fureur ; ils fe livrèrent ,de
fane-froid à des excès de cruauté
dont le feul récit fait horreur (л):
ôc ce qu'il y a peut-être de plus
affreux, c'eit que c'eft un triomphe

00 Voyej l*Hiftoire ac la P«nfilvanie,
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pour eux, une action folemueîle &
mémorable que d'avoir ptévenus
•leurs ennemis encore tranquilles
fur la foi des traités.

Li vortu appartient donc encore
inouïs à l'ho.iime fauvage qu'à
l'homme civilifc^ & il y a plus que
île la {insularité , àcherciier parmi
ces (шчопч barbares , ries héros 8c
des hommjî vertueux dignes d'erré
propofés pour modèles j on n'y
trouvera que des hommes brutaux
& emportés, ou d'une ftupidité
tranquille. C'eft l'occafion qui dé-
ci'.le des changement dont leur âme
eft fufcepnble. La grotâèretc de leur$
ufages avoir donné les préventions
les plus favorables fur la /implicite
de leurs efprits Se de leurs cœurs :
tout avoic paru fingulier, étonnant
dans les mœurs de ces hommes nou-
veaux. Les Chinois & les peuples
policés du Mexique avoient inipiré
aux Européens des fentimens d ad-
miration dont on eft bien revenu :
des fauvages ne pouvoient pas man-
quer de fcduire des lecteurs avides
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du merveilleux. Les voyageurs, in-
réréiTés à donner du. prix à leurs
travaux & à leurs découvertes, fu-
rent attentifs à faire valoir quel-
ques traits frappans d'amitié, de
bravoure ou de fidélité, que l'on
regarda rrop légèrement comme le
fonds des mœurs des nations fau-
vages : mieux appréciés, on ne les
atiroit vus que comme une lumière
forte qui paroiflant dans un en«
droit obfcur, étonne plus les yeux
qu'une lumière univerfelle répan-
due dans l'air. Ces vertus parmi les
peuples policés ne fe montrent pas
avec autant d'éclat, parce qu'elles
font plus communes.

Le commerce avec les Européens,
le fentiment de leur propre foi-
blefle , le défaut d'armes offeniives
auffi meurtrières que celles que
nous avons entre les mains, les ont
rendu s perfid es, fouples &c fourbes,
lorfqu'ils ont efpéré de trouver plus
aifément par ces moyens l'pccafion
de fatisfaire leur paffion pour la
vengeance j une fois irrités, ce font
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des ennemis irréconciliables , &:
contre lefquels il faut erre toujours
en garde. À mefure qu'ils ont ac-
quis plus de connoiiTance des den-
rées propres à leur pays, & qu'ils
ont pris plus de goût pour celles
qu'ils recevoient en échange des
Européens, ils font devenus plus
rufés dans le commerce, & l'inté-
rêt í plutôt que la fociété, a été pour
eux une nouvelle fource de vices.
Quant à l'évaluation jufte des appé-
tits de la nature, que l'on prétend
pouvoir faire en les étudiant, on
verroit encore qu'ils ne cherchent
qu'à les fatisfaire, ainfi que les au-
tres hommes, & que dans le fau-
vage le premier appétit de la na-
ture eft la brutalité , le fécond le
defir d'une jouiiTance exclufive : ils
ne s'inquiètent pas des moyens,
c'eft le moment qui les détermine;
ce qui fait qu'ils paiTent une partie
de leur vie dans un état qui reíTern-
blé beaucoup à celui de la végéta-
tion. On a donné, dans l'hiftoire
tÎ'une jeune fille fauvage, imprimée
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à Paris en 1 7 5 5 » des détails qui ex-
pliquent les premiers développe-
jtiens de la nature f & qui,comiui*
fent néceiïàircmenr àpehfer 4 que
dans cet état, l'intérêt pefibhtiel le
plus brutal & le plus greffier,1 oft le
premier mobilede totitesles actions
«le l'homme fauvage. Le crïdeThu'-
mnniré fe Eût quelquefois 'entent
<Ire \ mais bicnrôr il eft étímíFéj 8t
l'horreur qu'excita pariTii quelques-
unes de ces nations l'afiadî'nat dé
M. deJumonville, n'a poiiït adou-
ci leur férocité. ' ' ,

Le peu d'avantage qu'ils ont fur
les autres hommes, ils le doivent
à leur imagination froide & Тэог-1

née; ils ne fe fort? pas une idée
chimérique de plaifirs qui né peu*-
vent exifter que dans l'excès, 8c
auxquels il n'eft pas poiïîble-d'arri-
ver: ils ne fuivent que les mouve-
mens de la Nature ; mais il eft très-
vraifemblable que s'ils trouvòienc
alors quelque obftacle qui s'oppoiat
à leur fatisfadion, on verroit bien-
tôt difparoîcre cette douceur Se ce
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calme dont ils joiiiíTent fans en
.connoître le prix, & qui ne font
jamais plus parfaits que lorfqu'ils
ne font follicités par aucun befoin.
Le climat influe-t-il fur des carac-
tères de cette efpèce ? ou ne doit-
on pas attribuer plutôt les inclina«
rions de ces fauvages à l'habitude
qui s'eft établie parmi eux, depuis
leur difperfion dans les terres qu'ils
habitent, où ils font plutôt errans
que foUdement établis, de ne re-
cpnnoître d'autre" loi que celle du
plus fort? Je ne crois pas que quel-
ques exceptions foient capables de
porter préjudice à la vérité de ce
tableau général.

, Nous avons parlé plus haut des
qualités de l'air dans le Canada :
iî l'on quitte les terres pour fe rap-
procher des bords de la mer, i
peu près à la même latitude, la.
Température ne paroît que plus ri-
goureufe, L'Ifle-Royale , ou Gap*
Breton, qui eft au quarante-cin-
quième degré cinquante-trois mi-
nutes 4e latitude, eft dans un cli-
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mat beaucoup plus dur encore que
•Québec & le refte du Canada : 1 ni-
ver y occupe plus de la moitié de
Глппее;1а terre, long-temps cou-
verte de trois ou quatre pieds de
neige qui ne fond qu'en été, peut
difficilement être cultivée & four-
nir à l'entretien du bétail, que l'on
eft obligé de renfermer & de nour-
rir pendant fept mois au moins'
dans l'écurie. Les gelées, qui com-«
mencent quelquefois en O&obre»
& tout au plus tard en Novembre,
durent jufqu'au mois de Mai ou de
Juin ; alors les glaces ferment abfo-
lument le port de Louisbourg, &
font Л cpaiíTes &C fi folides qu'on
peut le parcourir à pied dans toute
Ion étendue. Les brouillards y fonr
trcs-fréquens dans cette faifoiv, &
s'ils duroient long-temps, 'ils éta-
bliraient dans cette iile une intem-
périe dangereufe ; mais les vents du
nord, qui font d'une impétuo/îté
à laquelle les édifices les plus foli-
des ont peine à réfifter, les dilïb
pent & amènent un froid plus pi*
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quant, & moins contraire à la fan-
té , que l'humidité dont l'atmo-
fphère eft pénétrée dans le temps
des brumes, qui répandent une
froidure morfondante , dont il eft
difficile de fe garantir.

• Les terres qui font à couvert des
vents du nord & du nord-oueft,
par les montagnes qui les bordent
le long du fleuve Saint-Laurent, Se
dont l'afpect eft au midi, dès
qu'elles font découvertes , produi-
ient des fruits & des grains de
toute efpèce avec une promptitude
étonnante, II femble que la Nature
fe hâte de fe tirer des fers d'un
hiver rigoureux, pour répandre fes
dons avec abondance. Les monta--
gnes qui font à cet afpeft, peuvent
être cultivées jufqu'au fommet ; le
terrain, quoique léger, eft d'une
grande fertilité ; mais ce n'eft pas
la partie la plus confidérable de
l'ifle} le refte, & fur-tout les côtes,
ne font prefque qu'un fable aride
& léger qui cède à la violence des
vents du ijord , qui l'accumule, 6c
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en forme des efpèces de dunes mo*
biles. Voili ce que l'on peut dire
de plus précis fur ce petit coin du
monde, que de grandes puiflances
fe font difputé fi long-temps.

L'ifle de Terre-Neuve, qui n'eft
qu'à* quinze ou feize lieues du Cap«
Breton, eft dans une température
encore plusrigoureufe; on y jouit
rarement d'un ciel pur & ferein;
ce qui vient du voiimage du grand
banc, où règne un brouillard con-
tinuel j dont on ne peut rapporter
la caufe qu'à la nature même du
banc, Se aux vents impétueux qui
régnent dans ces parages. Il eft for-
me par le plus grand amas de fable
cjue l'on connoifle dans toutes les
mers j il eft fans ceffe battu par les
vagues agitées, qui y répandent une
humidité confiante, & à une áífez
grande profondeur : cette efpèce de
terrain n'étant Jamais échauffée par
les layons du foleil, & ayant par
elle-même peu de chaleur inté-
rieure, les vapeurs épaifles qui en
fortcnt continuellement, яеpeu-

vent
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Vent prefque jamais être aiTez atté-
nuées pour s'élever a une certaine
hauteur, & fe diffiper dans l'air :
leur poids &: leur denfité les tient
unies les unes aux autres ; & chaf-
fées par l'aétion des vents, elles fe
répandent aux environs fous la for-
me d'un brouillard épais, qui porte
dans une partie de î'ifle de Terre-
Neuve, la température humide &C
froide du grand banc; ce que l'on
doit attribuer non a l'inteniité du
froid , mais à là foibleiTe de la.
chaleur, Se à l'adlion du foleil in-
terceptée qui ne peut diflîper le
brouillard. Ces vapeurs coniervent
donc prefque toujours leur giroflière-
té : fi quelquefois elles difparoif-
fent, fi l'on jouit dans ces climats
île quelques jours purs & fereins,
hors le temps du folftice d'été, ce
n'eft pas qu'elles foient atténuées;
"mais , ou le vent les a tranfportées
ailleurs, ou les pores de la terre
étant reflerrés parnn froid extrême,
l'éyaporation eft prefque infenfible :
& alors ces vapeurs acquérant un

Tome II, N
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nouveau degré de denfitc, elles font
entraînées par leur propre poids à
la furface cie la terre, ou elles s'ar-
rêtent. Telles doivent erre les cau-
fes de la température de l'ifle de
Terre-Neuve du côté du fud & de
l'eft j & ce font fans doute ces par-
ties que le baron de la Hontan,
qui avoit demeuré long-temps à
Plaifance , repréfente comme une
terre afFreufe,,ou plutôt comme un
•rocher pré/que tout couvert de
mouíTe, où l'on ле recueille d'autre
fruit que des fraifes & des fram-
boifes dans la belle faifon ; où les
bois ne font bons à rien, où la chaflV
eft impraticable, excepté celle des
perdrix , des oifeaux de rivière, Se
de quelque autre petit gibier , que
les rui/Геяих & lei étangs qui font
autour de la baie & du port de
Plaifance, y attirent en grand nom-
bre dans la belle faifon. Si le fo-
leil paroît en été, fon ardeur eft
infupportable } les vapeurs dont
I'atmofphcre reib chargée, réflé-
chùTantjTes rayons en tout fens, ren-
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dent la fenfation de la chaleur "très-
vive, & en redoublent l'effet au
point que le poiiTon fèche très-
promptement, & fouvent même eft
brûlé fur les graves. Ainfi jamais
on n'éprouve dans ces climats une
température douce & modérée : les
rigueurs du froid s'y font fentir
pendant les deux tiers de l'année ;
ëc fi les .brumes cèdent pour quel-
ques iriftans aux rayons du foleil,
c'eft pour paifer à l'excès contraire,
& reiTenrir des chaleurs plus cuifan-
tes que fous la zone torride, &c
d'autant plus incommodes que l'on
y eft moins habitué (я).

Cependant, il y a quelques excep-
tions à faire ; on prétend que dans
les quartiers de l'oueft & du nord
qui font plus éloignés du grand banc,
& où lesbrouillards arrêtés dans leur
cours par les montagnes de l'intérieur

( a ) Hiftoire générale des Voyages
tom- IJ , èà, in-4".

N i j
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de l'ifle, ne peuvent pas penetrei*, les
faifons de l'hiver & de l'été font
également fereines, 6ç que l'air y
eft beaucoup plus fain que fur les
cores du levant & du midi. Quant
à l'intérieur de l'iile, il eft impof-
iible d'y péhétrer, étant rempli de
montagnes couvertes de forêts im-
pénétrables , ôc féparées par des
précipices hériiTés de rochers ,où les
chaffeurs les plus hardis n'ont ofé
s'engager. Toutes ces caufes réu-
nies , jointes à ]д latitude du pays
qui eft entre le quarante-quatriè-
me &C le cinquante-unième degré
de latitude , à ces glaces monf-
trueufes, qui, defcendant des mers
du nord , s'arrêtent fur fes riva-
ges &: y féjournent long - temps,
aux venrs d'eft &• de nord qui y
font d'une impétuoiité à laquelle
les édifices les plus folides ont de
la peine à téfifter , doivent ren-
dre le froid extrême dans cette
ifle , quoique fon climat réponde
à celui des provinces de l'Europe>



'de. l'Air & des Météores. 293
où la température eft encore fort
douce. Mais, comme on l'a vu, tou-
tes les caufes qui .peuvent porter
le froid à une grande inteniité, s'y
trouvent raiTemblces, & la diftan-
ce de l'équateur eft déjà trop grande'
pour qu'elles n'aient pas un plein
effet.

Dans la grande mer qui fépare
notre continent de l'Amérique, or-
dinaivement on ne trouve plus de
glaces dès le mois d'Avril, en-de-
çà du cinquantième au foixamième
degré de latitude feptentrionale.
Les fauvages de l'Acadie &: du Ca-
nada difent que quand elles ne
font pas toutes fondues dans ce
mois-là , ou peu après , c'eft une
inarque que le refte de l'année fera
froid & pluvieux. En 1715 les gla-
ces n'étaient pas fondues au mois
de Juin , & les vaiiTeaux Fran-
çois qui vont à la pèche de la mo-
rue » trouvèrent de ces montagnes
flottantes, dès le quarante-unième
& le quarante-deuxième degré de

N iij
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latitude j fpectacle qui leur fut tout-
à-fait nptiveau. Le 15 de Juin,
deux vaifTeaux pensèççnt erre fur-
pris de ces mêmes glaces, au qua-
rante-cinquième degré. N'eft-il pas
vraifemblable que le froid ou le
peu de chaleur de l'été qu'on eut
cette année en Europe , tenoit en
grande partie d cette caufe ? Les
vents de fud & fud-oueft > régnè-
rent aflez conftamment : naturel-
lement ils auroient dû apporter
des vapeurs chaudes , & ils n'é-
toient chargés que de particules
détachées de ces grands morceaux
de glace qu'ils trouvoient en che-
min hors de leur faifon , & ces
particules venoient fe fondre dans
notre atmofphère en pluies abon-
dantes. C'eft ainfi que les Météores
d'un pays dépandent fouvent de
ceux d'un autre, Se qu'il y a une
communication générale entre tou-
tes les parties de l'atmofphère ter-
reftre , quelque éloignées qu'elles
foient. N'eft-ce pas aux mcmes
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que nous devons attribuer

•les intempéries des «ces de 1767
& ï768 (й)? , . _

• Si nous rentrons dans le conti-
nent de l'Amérique feptentriona-
*e > pour examiner les terres qui
s étendent du, Quarante - huitième
degré de latitude environ au chi-
pante-cinquième s au-deffus du.
panada & des colonies. Angloifes,
Jusqu'à la -baie de Hudfon , nous
Couvons dans les eaux & dans les
forets dont elles font couvertes ,
*es caufes de la température qui
У domine.

Les cartes les plus exactes éta-
bhiTent une communication eh-
Jl'e la baie de Hudfon & les grands
lacs de l'Amériaue feotentrionale

f,
de l'Amérique feptentrionale
l'oueft-fud-oueft : ce font ces

acs qui fourniiTent une partie des
eaux douces qui coulent dans cette

par les golfes voifins du fore
& du. fort du prince de

, w Voye% les Mémoires de l'Académie
*e»Sciences, année 1715. Hift. pag. ï.

N iv
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Galles. Il paroît même que c'eft
de là que partirent les François
qui formèrent dans la baie de Hud-
ion le premier établiiTement con-
nu fous le nom de fort Bourbon:
or , cette partie de l'Amérique ,
quoique plus reculée dans les terres
& fous une latitude moins avan-
cée , ne jouit pas d'une tempéra-
ture beaucoup plus douce j ce que
l'on ne peut attribuer qu'à la mul-
titude de lacs, de rivières & d'eaux
répandues dans ce grand continent,
& qui égalent en efpace au moins,
la moitié des terres de l'Europe.
Les grandes forêts dont le pays eft
couvert, doivent encore contribuer
à la durée du froid & de fa ri-
gueur , fur-tout dans les contrées
où l'on n'a point encore fait d'é-
tabliiTemens folides, & qui n'ont
que quelques habitans fauvages К
en petit nombre^ car dans les régions
que l'on a découvertes, lorfqu'on y
abat les bois , on s'apperçoit de
jour en jour, que les hivers font
moins longs & moins rigoureux.
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cela ces pays devraient ац
jouir d'une température éga-

ie entre le froid & le chaud , le ter-
rain étant en général élevé & fort
*ec. Tous ceux qui ont voyagé du
Canada à ces régions , aiïurenc que
'e fol y eft par-tout mêlé de fable
& de pierre , plus qu'en aucun au-
tre endroit du monde ;il y pleut ra-
iment , l'air y eft extrêmement pur
& fain , preuve fans réplique de la
féchereiTe naturelle de la terre j mais
aulîi.il n'y a point de pays au mon-
de où il y au plus d'eaux , & c'eft
ce mélange de fee & d'humide ,
fécondé de l'aition des vents , qui
eft très-propre à former les glaces
& les neiges , dont la quantité pro-
duit l'excès & la durée du froid,
& fes effets imprévus dans une
faifon où l'on ne s'attend point i
les reiTentir. Une féconde caufe des
grands froids de ces régions , eft

voifinage de la mer du nord ,
i pendant la plus grande partie

e l'année , eft couverte de glaces
vHormes. H ne neige au Canada

N v
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que par le vent de nord-eft ; &
quoique le froid femble moins vif
pendant la chute des neiges, elles
répandent dans toute I'atmofphere
une caufe feniîble & durable de
froid , & contribuent beaucoup à
rendre plus piquans les vents de
.nord-oueft & d'oueft , dans l'im-
menfité des pays qu'elles couvrent
& que ces vents traverfent. Ces nei-
ges répandent fur le fol & dans
'air des difpofitions fi prochaines

au froiil , qu'il n'eft pas rare de
voir au Canada de la gelée pen-
dant la nuit, après une journée fore
chaude : phénomène que l'on ne
peut expliquer qu'en fuppofant que
racHon du foleil pendant le jour
ayant ouvert les pores de la terre j
l'humidité qui y étoit renfermée,
les parties falines & nitreufes dont
elle étoit imptégnée , & l'air qui
eft toujours très-fubtil dans des
terres auffi élevées, combinés en-
femble , forment ces petites-gelées
accidentelles , par le même mecha1-
nifme que les glaces artificielles ft



de I'ir&des Météores.
рагДе melange de la glace ou

de Да nèj{£ei avec au fel j dont on
entoure,., çKaaement le vafe où
e.ft cqncenue'ia liqueur que l'on
Veut glacer. Par-tout où ces caufes
ie rencontrent , le même effet s'en-
fiùt: à plus forte raifon dans un
pays où la multitude des lacs &
des rivières , l'épaiiTeur des forets
oc des montagnes toujours couver-
tes de neiges , entretiennent dans
l'atmofphère une fraîcheur habi-
tuelle , qui cependant ne diminue
en rien fa falubrité. Car cette abon-
dance d'eaux ne fournit pas à l'air
une quantité de vapeurs auffi con-
fidérable qu'on ..pourrait l'imagi-
ner : la plupart font fort claires &
Шг un fonds de fable vif j leur
agitation confiante & prefque tou-
jours extrême , émouflant la force
des rayons du foleil , diminue d'au-
tant la quantité de l'évaporation
qui s'en fait , & qui , dès qu'elle
eft confidérable , fe condenfe & jre-
tOmbe promptement en brouillard \
au moms dans les faifons o

N v j
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peut voyager dans ces' pays &^У
reconnoitre l'état de'Tait-'': 'c'ertr
pourquoi il y pleut auffi raréme'nt'
que fut l'Océan. Ncárimdiiis ces
mers d'eau douce font fujettes à
des tempêtes très-violentes ôc fort
périlleuies : nos lacs même d'Eu-
rope , quoique fi petits , en corripa-
faifon de ceux de l'Amérique , ont
d'es temps où la navigation y eft fort
difficile j à caufe des ouragans qui s'y
élèvent & y caufent des naufrages :
on ne traverfe pas fûrement le lac
Majeur dans le temps des folftices. '

Mais aucun de ces amas d'eaux
ne préfente un phénomène auf-
fi furprenant que le lac Supérieur
en Canada ; il a deux cens lieue/
d e long de l'eft à l'oueft, quatre-
vingt de large en plufieurs en-
droits du nord au fud, & cinq
cens de tour. Son bord méridional
eft fablonneux , aflez droit & fort
battu des vents du nord ; la rive
feptentrionale a moins de danger
pour les navigateurs , parce qu'a-
vec des vents moins impétueux ,
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-eft bordée de rochers qui for-

gent de petits havres, & autant
dfi retraites .fûres, dans le temps de
*a. tempête fingulière dont je vais
parler. Elle eft annoncée deux jours
auparavant : on commence à apper-
cevoir fur la furface des eaux un
Petit frémiflement qui dure tout
le jour fans augmentation fenßble :
lé lendemain d'aiTez gçoiTes vagues
couvrent le lac , & ne fe brifent
point dans toute cette journée, de
forte qu'on peut avancer fans crain-
te , & même avec un vent favo-
rable on fait beaucoup de che-
min : mais le troificme jour on voit
le lac tout en feu, & l'agitation
des flots devient fi furieufe, qu'on
n'a de reiTource que dans les afyles
qui fe trouvent a la côte du nord ;
fur celle du fud on eft obligé de
camper dès te fécond jour , affez
loin du rivage & de tirer les bar-
ques & les canots à terre. On ne
peut attribuer ce mouvement ex-
traordinaire qu'à un feu fou-terrain'
qui échauife infenfiblement las eaux.'
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du lac, & fe répandant dans toute
leur mafle, les porte enfin au plus
haut degré d'agitation,: le vent du*
nord foufflatit alors avec im pétucM
iîté , brife les flots & rend la ha-",
vigation extrêmement péhlleufei
Sans les dangers dont cette tem-1

pète eftaccompagnée, & qui ne per><
mettent pas de faire aucune obfeiv
vation fur cette petite mer, il eft
probable qu'on trouverait l'eau plus'
agitée à fon centre qu'à fa circon-
férence , en tirant du nord au fud ;
&c que même elle a un degré de
chaleur au-deiTus de fa tempéra-
ture ordinaire ,. qui feroit fenfible
dans fon atmofphère, fi les brouil-
lards qui d'ordinaire s'élèvent à fa
furface,dans le temps de'cette, ef-
pèce d'effervefcence, n'enarrêtoient
la fenfation. C'e/t ainfi que dans
les climats les plus froids $ le feu
répandu dans les entrailles de la
terre , s'échappe d'une manière
fort reconnoiüable à1 fon activité'
& à fes effets j les caufes du froid
«xtérieur ne pouvant jamais fe faire
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fencif dans l'eau à une grande pro-
fondeur , il y conferve ion aftion ,
qui fe développe avec d'autant plus
d'avantage, qu'elle n'eft point arrê-
tée par des obftacles extérieurs.
C'eft à cette caufe que l'on doit
attribuer la chaleur étonnante que
contractent la plupart de ces eaux.
On a Vu celles du lac Michigan,
qui communique au lac Supérieur
8c au lac Huron, échauffées au mois
de Juillet, au point de fondre le
goudron des canots & les mettre
nors d'état de naviger j ce qui force
les voyaeeufs de prendre terre Se
de marcher par des forcrs où ils
font dévorés par des nuages de
moucherons de toute efpèce.

Peut-être qu'en allant plus loin
on trouveroit des régions plus ha-
bitables & une température plus
douce & plus égale i car plus nous
raiTemblerons d'obferva rions , de
pi us'nous ferons perfuadés que les'
qualités de l'armofphère varient ,
plus par rapport à la nature par-
ticulière de chaque climat , que
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par rapport à ion éloignement de
l'équateur. On ne doit donc pas être
furpris , après avoir traverfé des pays
immenfes, où l'on areffenti toutes
les rigueurs de la zone glaciale >.
de fe trouver dans une toute au-
tre température. C'eft ce qu'ont
éprouvé ceux qui ont fait le voya-
e de Pétersbourg à Pékin , par
es déferts de la Sibérie de les vaf-

tes plaines inhabitées de la Tar-
tarie orientale. Au-delà des foixan-
te degrés de latitude nord , on a
trouve des contrées fertiles , un air
doux Se fain , une végétation forte
& bien établie , des iburces d'eau
pure , des terres qui n'attendent
que des cultivateurs, pour déployée
les richeiTes inépuisables qu'elles
renferment dans leur fein. Au refte >
où ne rencontre -t- on pas de ces
iî mations heureufes ? à l'exception
cependant des extrémités du glo-
be , tout-à-fait au-delà des cercles
jjolaires.
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§. XIII.

•Température des restons de.
l Amérique, les plus méri-
dionales. Terres Magdlani-
tjue.s & Außrales.

Pour ne pas divifer ce qui a rap-
port au nouveau continent , nous
Allons paiTer à l'autre extrémité de
l'Amérique , & nous tâcherons de
découvrir les caufes du froid qui
s'y faitfentir, à des latitudes bien
moins avancées encore que du côté
du feptentrion ; quoique les quali-
tés du fol y foient tout-à-fait diffé-
rentes & que les eaux y foient auiïï
rares qu'elles fo)}t abondantes en
fe rapprochant de l'autre pôle. Les
terres Magellaniques & Auftrales ,
Vont donc nous donner un fpec-
tacle d'un genre tout différent. De
toutes les régions de l'univers dont
les navigateurs ont pu faire le tour,
ce font encore les moins connues :
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la mer eft fi terrible dans tous ces
parages , qu'il s'en faut beaucoup
qu'on fe ibit avancé aufll loin dans
la. latitude méridionale que dans
la feptentrionale.

Le port de Drac, qui eft la terre
la plus éloignée que l'on connoiffe,
& où peu de vaiiïeaux ont abor-
dé , n'eft pas au foixamième de-
gré } la terre de feu qui eft par les
cinquante-quatre degrés de latitu-
de md j a des glaces plus énormes
encore que celles du Groenland &
du Spitzberg. Wafer, dont la rela-
tion eft imprimée à la fuite des
Voyages d e Dam pier , rapporte qu'il
a rencontré près de la terre de feu
plufieurs glaces flottantes très-éle-
vées , qu'il prit pour des ifles ;
quelques-unes pouvoient avoir une
lieue ou deux de long, & la plus
groiTe de toutes lui parut avoir qua-
tre ou cinq cens pieds de haut.
Nous verrons que les obfervations
faites au Spitzberg &: dans le Groen-
land , ne nous annoncent rien d'auflï
considerable.
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Les derails ou nous allons en-

trer , feront voir à nos lecteurs,
que l'on n'a que peu d'obferva-
tions aiïurées fur ce côté du glo-
be. On ne connoît point du tout
l'intérieur des terres, Se le peu de
côtes que Ton en a découvert, eft
dû aux tentatives que l'on a faites
pour trouver H$* paiTage à la mer
du Sud , fans faire le tour de l'A-
frique par le Cap-de-Bonne-Efpé-
tance ; ou 'aux remarques forcées 5c
peu fûres de quelques navigateurs
infortunés, que la violence des tem-
pe tes o u la force descourans a voient
emportés aflez loin dans les mers
Auftrales.

Deux vaiiTeaux François de la.
compagnie des Indes furent en-
voyés vers les terres Auftrales pour
y faire de nouvelles découvertes ;
ils commencèrent leurs opérations
en 1738 , & les continuèrent en
1739: fi elles ne nous apprennent
rien de curieux ou de nouveau ,
au moins elles nous inftruifent fur
la température de ces régions &
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fur les qualités de l'air. Dès le z<>
Novembre 17 j 8 , temps où le foleil
s'en rapproche le plus, fie qui, par
rappolt a nous, répond au г б de
Mai , ils entrèrent au trente-qua-
trième degré de latitude & au trois
Cent quarante-quatrième de longi-
tude , dans une brume qui ne les
quitta prefque plq0. Souvent elle
ctoit d'une épaiiFeur qui ne leur
permettoit pas de s'entrevoir à la
diftance d'une portée de fnfil. Le
6 Décembre fuivant, ils eurent un
gros temps accompagné de pluie
&: de grêle, la vue du feu Saint-
Elme les confola , en ce qu'il leur
annonçoit la fin de la tempête &C
une température plus douce. Le 7
Décembre à quarante-quatre degrés
de latitude Se à trois cens cinquan-
te-cinq de longitude , la brume
concinuoit cV le froid étoh très-
vif. Le 8 & le 9 , on eut du beau
temps ; ce qui n'étoit pas arrivé
depuis le 2.6 Novembre. Les équi-
Jages en profitèrent pour fécher
eurs bardes qui conmiençoient àE
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Pourrir d'humidité ; car les brouil-
lards où on avoir été fi long-temps,
ne mouilloient pas moins que la
pluie. Le io les deux vaiiTeaux fe
trouvèrent par les quarante-quatre
degrés de latitude & le premier
méridien : la brume s'étant réta-
blie de nouveau & ne faifant que
varier du plus au moins d'épaiffeur,
la navigation n'en devint que plus
difficile & les obfervations moins
iures. Le 14 ils fe trouvèrent dans
de grolTes glaces , dont quelques-
unes'avoient deux à trois cens pieds
de haut, Se leur grandeur étoit de-
puis un quart de lieue jufqu'i deux
ou trois' lieues de tour : la brume
це diminuoit pas , & fouvent on
avoit pendant les nuits, de la nei-
ge , de la grêle, 'Se on reiTentoit
les plus vives pointes de froid ,
quoique le foleil fût relativement
à ce pays au folftice d'été. Le pre-
mier Janvier 17 j 9 , ils crurent dé-
couvrir une terre qui leur parut
Kaute & couverte de neige Se de
brouillards y ils s'en approchèrent
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& ne trouvèrent qu'une glace plus

coniidérable que les autres. Cepen-
dant ils ne furent pas détrompés»
on fçait combien les illufions d'op-
tique -font fréquentes par les temps
de brouillards , où la lumière eft
toujours incertaine & les ombres
extrêmement fortes. Après avoir
évité la glace, ils crurent voir de
nouveau la terre , & ils y portè-
rent conftamment depuis le pre-
mier Janvier jufqu'au ю , qu'ils
reconnurent enfin que cette terre
prétendue , n'étoit qu'un nuage
fort épais &c fort bas , qui fem-
bloit s'éloigner d'eux à mefure
qu'ils s'en approchoient :" peut-être
etoit-çe une de ces taches obfc.u-
res ou nuages fixes que l'on remar-
que toujours à quelque diftance du
noie auftral. Apres avoir erré tout
le refte du mois de Janvier , à tra-
vers les glaces & les brunies , les
équipages des vaiiTeaux ne pouvant
pas tenir à l'humidité 8c au froid
qui fe faifoit fentir dans ces pa-
rages j pendant une faifon qui de-
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voit erre la plus douce de l'année,
ils prirent le parti de fe féparer &
de revenir par des routes différen-
tes aux ports d'où ils étoient par-
tis ; après s'être convaincus par leur
propre expérience , que dans ces
mers plus l'on porte au fud , plus
les froids font vifs & les brumes
épaiiTes , même pendant leur été:
parce que l'évaporation étant très-
abondante , fes effets font plus fen-
fibles fur une atmofphère qui refte
toujours froide: peut-être que dans
la faifon oppofée , l'air y eft pur
&: le ciel découvert ; mais alors
les vents y font fi terribles, qu'au-
cun vaiiTeau n'ofe s'y hafarder (л).

La relation du voyage du chef
d'Efcadre Biron que l'on vient de
publier, nous donne plus de con-
noiiTance fur l'état de l'air dans
le détroit de Magellan & les terres
qui le bordant au fud & au nord.

( a ) V$ye\ la relation publiée dans le
Tournai de Trévoux , Février , 1740.
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Elle nous apprend que l'on éprouve
les mêmes altérations dans l'air en
navigeant vers le pôle auftral, qu'en
allant au pôle arftique , jufqu'à
ce que l'on ne parvienne eritre le
cinquantième & le foixantième de-
gré de latitude fud au-delà du Cap
de Horn j alors les vents d'oueft
régnent en général dans l'Océan
méridional, &: ils font ii forts &c fi
impétueux depuis le mois d'Avril
jufqu'au mois de Septembre, qu'il
n'eft pas poffible de doubler le cap j
auíli les vaiíTeaux ne hafardent ja-
mais ce paflage que dans la faiion
favorable. Ces parages font infef-
tés d'ifles de glace mobiles, qui
endommagent beaucoup les vaif-
feauxjon les trouye au-delà du
Cap-Horn, & meine plus près en-
core de l'équateur, A en juger par
leur épaiiTeur & leur dureté , elles
doivent avoir été formées par un
froid aufli fort que celui des terres
arctiques & même plus violent j
parce que les mers étant très-éten-
dues de ce côté , & le peu de ter-

res
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fes que l'on y trouve étant fort baf-
fes & incultes, les rayons dufoleil
»'y éprouvent aucune réflexion qui
puiiTe augmenter leur ardeur ; ce
qui fait que dans les mois de Jan-
vier Se de Février , temps où la
chaleur doit être la plus vive , les
glaces & les neiges ne s'y fondent
point.

Ces glaces ont différentes figu-
res , les unes four pyramidales &c
fe terminent en pointe, les autres
ont leur fommet applati , & il en
découle quelquefois un xxmrant
d'eau : fi l'on fe trouve au-deiïbus
du vent , on fent leur proximité
par le froid exceiîîf qui en vient,
& qui diminue à mefure qu'on
s'en éloigne. On a obfervé que ces
glaces avoient trois fois autant d'é-
paifleur au-deflous de l'eau qu'elles
ont de hauteur au-deflus de fa fur-
face , & cette hauteur a été éva-
luée par des calculs modérés , de
cinquante à foixante braiTes. Elles
changent de direction au gré du
vent ; plus le temps eft froid, plus

TorncJI. О
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elles augmentent de volume & de
hauteur, & on les voit diminuer
à mefure que l'on avance vers des
climats plus chauds. Ces phéno-
mènes d'un froid excefiîf, font à
peu près les mêmes au deux pôles:
fi on en connoît moins les détails
au pôle auftral , c'eft que les mers
y étant fort ouvertes Se les vents
toujours d'une violence extreme ,
ceux qui en font revenus après une
navigation pénible Si dangereufe,
ainfi que le vaiffeau Efpagnol, que
rencontra M. Biron, à Rio Janeiro,
où il étoit occupé à réparer les

-dommages que lui avoient caufés
les glaces & les vents, ne s'y font
pas engages bien loin. Les autres
après avoir été long-temps le jouet
des vents Se des tempêtes , onr
í ni par faire naufrage, ou ont été
dans un état d'agitation qui ne
leur a pas permis de faire des ob-
fervations bien juftes fur une mer
auflî orageufe j ajoutons encore que
dans ces mers, où l'air eft tou-
jours chargé de brunies épaiifes ,
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°ù l'on éprouve de fréquens coups
de vents , il eft aifé de prendre
des brouillards, des nuages , ou
toiu autre amas de vapeurs, pour
des terres ou des ifles, & l'obferva-
teurle plus exact peut s'y tromper.

Des marins fatigues par les
obftacles & les peines qu'ils ont
trouvés dans leurs entreprifes, fou-
vent à l'inftant d'un naufrage qu'ils
croient inévitable , imaginent voir
la terre qu'ils défirent, où il n'y
a. qu'un brouillard épais & une
vafte étendue d'eau j ce font des
fantômes qui prennent de la réa-
lité clans une tête faifie par la
frayeur. On eft ferme &: déter-
niiné rant que l'efpérance fe fou-
tient &. que l'on peut lutter avec
Quelques fuccès contre la tempête
& les orages j mais quand l'art, le
courage SÏ toutes les refTources hu-
»îaines deviennent inutiles contre
U fureur incertaine des élémens ,*
& leurs coups variés , on trouve
farement des cœurs inacceiîibles à
^a crainte. Que les plus habiles

O i j
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navigateurs ne s'étonnent donc pas
de ne pas retrouver des iflcs oc
des terres prétendues nouvellement
découvertes , & marquées fur les
cartes comme reconnues & exif-
rantesjfous une latitude détermi-
née.

Le peu de terres que l'on a re-
connues de ce côté du globe, fe pré-
fente fousun afpect fi peu attrayant)
qu'il n'y a que la néceffitc feule
qui oblige d'y aborder; nous avons
déjà dit quelque chofe de la terre
de Feu ; celle des Etats paroît en-
core plus horrible. Elle n'offre aux
yeux qu'une fuire de rochers inac-
ceflîbles, & pas un feul quartier
de terre qui puiiTe rien produire.
Ces rochers font hériflcs de poin-
tes aiguës', d'une hauteur prodi-
gieufe , toujours couverts de nei-
ge , dont plufieurs paroiifent fuf-
pendus d'une manière ' étonnante
&c environnés de précipices. Les
rocs qui fervent de bafes ne fem-
blent féparés les uns des autres que
par des crevaiTes, que l'on diroit
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avoir été formées bar des trem-
blcmens de terre 5 car leurs côtés
font à peu près perpendicula'ires ,
& elles paroiiTent pénétrer dans la
fubftance des rochers ,jufqu'à leurs
racines j enfin on ne peut rien ima-
giner de plus trifte & de plus iau-
Vage que l'afpect de ces terres (a],

Ces obfervations & la tempéra-
ture dominante dans le détroit de
Magellan , dont les parties les plus
Méridionales ne s'étendent pas au-
delà du cinquante-troifième degré
de latitude , nous apprennent que
le froid doit être beaucoup plus
vif au poleauftral, qu'au pôle arc-
tique. Le chef d'Efcadre Biron, y
a. trouvé des glaces en plufieurs
endroits & beaucoup de neige, lorf-
que l'été devoit y ctre dans toute
& force , aux mois de Décembre
& de.Janvier : un terrain prefque
par-tout dépouillé, qui n'offre à la
vue que des rochers & du fable j

(a) Voyages d'Anfon, l, i , ch. 7.
O iij
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des montagnes inabordables & fté-
riles, fans arbres & fans verdure',
excepte quelques endroits plus fa-
vorifcs fur la côte feptentrionale
de la terre de Feu, où l'on trouve
par les cinquante-trois degrés, des
fapins le long du rivage , & des
ruiiTeaux d'eau 'douce 5 qui defcen-
dent des montagnes j mais dont il
eft difficile d'approcher tant à cau-
fe des rochers qui bordent la.côte,
que des glaces qui ne fe fondent
que rarement & par quelque mou-
vement extraordinaire de la mer,
plutôt que par la chaleur de l'air.
En général les variations des vents,
la fréquence des pluies & des grê-
les , même dans la faifon la plus
favorable, & la continuité du froid,
rendent la navigation dans ce dé-
troit , longue, difficile & dange-
reufe } les vents, foit directs, ioit
de réflexion , y forment des cou-
rans par lefquels on eft entraîné
& fouvent en péril d'etre brifc fur
les rochers, & ce n'cft qu'à force
de travaux que l'on parvient à la
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Sortie du détroit , dans la .grande
mer du iud , où l'on trouve une
température plus douce & des vents
plus modérés. M. Biron nous а ар-
pris que ce détroit n'a pas plus de
cent-feize lieues de lonçuenv du
Cap des Vierges au Cap d'EÎféada,
fur la côte du fud : & cependant
*1 y fut retenu depuis le г ï Dé-
cembre 1764 , jufqu'au 9 Avril
fuivant; pendant le mois de Mars,
il y .eut des pluies continuelles ,
un temps, froid & mal - i a in , &:
de violens conps de v.ent de nord-
oueft. C'ctoit alovs le- temps de
î'équinoxe d'auromne de ce pays,
aprcs lequel la température doit
ctre beaucoup plus deiiigréable en-
core , &c les ûiioigans plus dange-
reux. j ainfi on éprouve les niêmes
clungemeais & les mêmes altéra-
tions dans l'air en navigant vers
Ь pole auftrat , qu'en allant vers le
nord. Les navigateurs qui hafar-
dcnt de doubler le Cap-Horn, ne
doivent tenter ce patTage que dans
•*es mois de Décembre & de Jau-

Oiv
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vier , pour ne pas s'expofer aux
mers fituées au fud, après le mois
de Mars; parce que plus tard, le
froid exceffif & les jours coures ne
permettroient pas de faire route
au fud , aufli avant qu'on dit qu'il
eft néceíTaire, pour porter enfin te
fûrement le cap A l'oueft & entrer
dans la grande mer pacifique, en-
tre les foixante & foixante-dix de-
grés de latitude : alors les vents
d'occident font aiTez réglés dans
l'Océan méridional \ mais ils y font
fi forts & fi impétueux dans les
mois d'Avril, Mai, Juin , Juillet,
Août & Septembre , qu'il n'eft pas
poflîble alors de tenir les mers au-
delà du Cap-Horn, où les tempê-
tes font continuelles, & l'air tou-
jours embrumé. On peut donc con-
jefturer de tout ce que l'on con-

• noîc de ce pays , que jamais les
Européens n'y feront des établiiTe-
mens- utiles ; non qu'il y eût des
intempéries à craindre &c que l'air"
y fût mal-fain : mais fe fol y eft fi fee
& fi dur, qu'il feroit très-difficile
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de le fertilifer. Ce que l'on y a vé-
rifié de plus important, par rap-
port à l'Hiftoire Naturelle , c'eft
i'exiftence des Paragons \ race d'hom-
nies peu nombreufe, d'une taillade
géants, dont la hauteur ordinaire
doit être de neuf pieds de roi j af-
femblée en corps de nation à l'ex-
trémité de l'Amérique méridiona-
le , féparée de tous les autres peu-
ples , qui a fes coutumes & fes ufa-
ges à part, & dont la force eft pro-
portionnée à fa grandeur.

Plufieurs voyageurs avoient re-
connu les Paragons à différentes fois;
mais comme -un plus grand nom-
bre encore de navigateurs avoir
abordé fur ces côtes de l'Amérique,
fans y trouver aucun habitant, on
la croyoit déferre , & on regardoit
les récits que l'on faifoit lur ces
géants, comme des fictions de gens
qui viennent de loin & qui veu-
lent intéreffer par le merveilleux.
L'infpection du pays qui eft fee
& aride , fans culture, fans arbres,
fans eaux , fans habitations , les

O v
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montagnes pelées Sc ftériles , dont
il eft hériíTc, le froid qui y do-
mine prefque toujours; & les nei-
ges dont il eft couvert la plus grande
partie de l'année, ne permettoient
pas de croire qu'un pays fi pauvre
en apparence, rut habité par la race
des plus grands hommes de l'uni-
nivers. Il a fallu le .témoignage
pofitif de toute l'efcadre de M. Bi-
ron, qui a vu ce peuple aiTemblé,
hommes, femmes & enfans, pour
rendre croyable tout ce que l'on
avoit obfervé à ce fujet-depuis près
de deux cens-cinquante ans. Car
Pigafetta qui avoir accompagné
Magellan en 1 5 1 9 , avoir vu des
géants à quarante-neuf degrés &:
demi de latitude fud , à la baie
de Saint-Julien , après avoir été
deux mois fans appercevoir aucun
habitant. » II y avoit, dit-il, alors
« beaucoup de neige, &c le vent
» étoit haut de froid , c'étoit fans
» doute la faifon d'hiver; ces peu-
j> pies n'avoient point d'habitations
» fixes, ils faifoient des cabanes de
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" peau , qu'ils tranfportoient à leur
" gré, d'un lieu à un autre. Ils vi-
» voient de chair crue & d'une
» racine nommée en leur langue,
» Capas «. Les nouvelles décou-
vertes .prouvent combien cette pre-
mière relation étoit iufte. On lit
dans le voyage de l'Amiral Van-
Noort , fait en 1598 , que cinq
hommes de ion équipage* écanc
defcendus fur la côte des Paragons,
furent attaqués par une trentaine
de fauvages, d'une taille extraor-
dinaire ,' ayant la peau tannée , de
longs cheveux & le vifage peint.
Un jeune Indien, que cet Amiral
prit dans le détroit de Magellan;
& qui apprit enfuite le Hollandois,
raconta que le pays étoit habité par
quatre nations, dont trois- d'une
taille ordinaire , & une quatrième
compofée d'hommes de dix à onze
pieds.

M. Frézier qui a fait le voyage
de la mer du fud eu 1711 , rap-
porte que la cote de l oueft de l'A-
mérique méridionale, entre le dc-

O v j
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troit de Magellan & l'iile de Chi-
loé , eft habitée par des Indiens
nommés Chonos, & que plus avant
dans les terres, il y a une autre
nation d'Indiens géants qui ont
neuf à dix pieds de haut, que ce
font les Patagons que l'on voit fur
la cote de l'eft de la terre déferte.

Des obfervations plus récentes
avoient appris que l'on avoir vu
plufieurs de ces géants enfemble,
un entr'aimes qui portoit quelques
marques de diftinéHon & qui pa-
roiiToit être un des chefs de la na-
tion j que ces hommes , quoique
pins grands & plus forts , étoient
plus fenfîbles au froid que les au-
tres petits Indiens du même cli-
mat, qui n'ont pour tout vêtement
qu'une fimple peau fur les épau-
les, tandis que ceux-ci font très-
fourrés en hiver ; que la nation
étoit peu nombreufe & montoit au
plus a mille perfonnes \ qu'ils al-
loient ordinairement à cheval, mais
que quand i\s vouloient exercer
leur force naturelle, ils couroient
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avec plus de légèreté, que ne le peut
le cheval le plus vif, & qu'aufli ils
prenoienc les bêtes fauves à la cour-
fe. On les a vus dans d'autres cir-
co nftances arracher aifcment de gros
arbres, pour fe retrancher contre
des Européens qui vouloient les
attaquer, & lancer de fort loin fur
les vailFeaux des pierres d'un poids
énorme, fans qu il parût que l'é-
tonnement que leur avoit caufé le
premier bruit de la moufqueterie
leur infpirât beaucoup de frayeur ,
car ils ne fuyoienr pas. Ils man-
gent du cheval quand les autres
provifions leur manquent , ils ne
boivent jamais que de l'eau, tout
eft commun entr'eux , & ils vivent
en bonne intelligence. S'il leur
naît un enfant qui ne foit pas de
leur taille ordinaire, ils le vendent
à leurs voifins qui commercent avec
les Efpagnols pour en faire un ef-
clave : c'eft fans doute cette at-
tention qui les maintient dans' la
diftinction fmgulicre dont ils jouif-
ient d'être les plus grands hommes
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de la terre. En général ils font très-
forts , attaches à leurs ufages, fim-
pies, & fi jaloux de leur liberté ,
qu'il y a apparence qu'on les dé-
truiroit plutôt, que de les aflujet-
tir à aucune forte de domination
étrangère. M. Biron &c une par-
tie des officiers £>c de l'équipage
de fés vaiífeaux qui defcendirenr
à terre pour les obferver, en virent
plus de cinq cens raiTemblés, tant
hommes que femmes &c enfans :
les femmes paroiiTent avoir envi-
ron huit pieds de hauteur , & les
hommes neuf ordinairement &c au-
delà , bien faits, quarrés, nerveux,
avec tout l'extérieur d'une force
pjrodigieufe. Les deux fexes font
de couleur de cuivre , ils portent
de longs cheveux & font vêtus de
peaux. Ils n'ont aucun agrément
dans la phyfionomie ; la grandeur
de leurs traits proportionnes à celle
de leur taille, mcme dans les en-
fans , leur tein Se la vie qu'ils mè-
nent , étant prefque toujours ex-
pofcs à im air fee & très^vif, ne
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doivent leur laiiTer aucun trait de
beauté : plufieurs d'entr'eux, tant
hommes que femmes, étoient mon-
tés fur des chevaux de taille ordi-
naire : ils avoient auffî avec eux
quelques chiens , dont le mufeau
etoit pointu comme celui du renard,
& gros comme des chiens d'arrêt
de taille moyenne. Ces peuples
changent de climat à mefure que
les iaifons varient ; ce qui a fait
que plufieurs navigateurs ayant
trouvé cette côte defer te fans au-
cune trace d'habitation, ont révo-
qué leur exiftence en doute.

J'ai raiTemblé fous un même point
de vue, tout ce que l'on fçait de
plus précis fur les Patagons, parce
qu'il me femble qu'à la taille pros
& á la force qui en eft la fuite,
leur manière de vivre a beaucoup
de rapport avec celle des Tartares.
La température dans laquelle vi-
vent les uns & les autres, doit être
à peu près la même j le fol s'y
prcfente fous le même afped. » D'a-
» près les obfervations que nous
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» fîmes du haut de la grande hu-
» ne, dit l'Auteur du voyage do
,, M. Biron , quand nous fûmes à
» trois ou quatre milles de diftan-
» ce, & en examimant la fumée
jj qui s'élevoit de diffcrens endroits,
» nous jugeâmes que les Patagoná
,•, n'avoient point d'habitations
» pour fe garantir des intempé-
55 ries de l'air, auxquelles ils döi-
« vent refter continuellement ex-
» pofés fans avoir même un arbre
» de médiocre grandeur pour fe
« mettre à couvert. Le terrain de
» cette côte eft en général fablon-
» neux, & les montagnes font très-
a> hautes & coupées par des vallons
» qui vraifemblablement font fté-
» riles, car nous n'y apperçûmes
» ni .eau , ni arbres , mais feule-
з> ment quelques buiflbns ». Re-
marques .d'autant plus juftes que
l'on fçait que toute cette partie
orientale de ï'Amérique qui eft-au
fud de la rivière de la Plata & qui
s'étend jufqu'au détroit de Magel-
lan , n'a d'autres arbres que quel-
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quês pêchers que les Espagnols ont
plantés & fort multipliés dans le
voifmage de Buenos-Ayrés j tandis
que toutes les terres &c les mon-
tagnes qui font au nord & à l'oueft
de cette rivière , fonc couvertes de
grands arbres & de bois de haure
Futaie. On ne peur attribuer cette
différence qu'à la qualité du fol,
qui fe préiente le long de la cote
de l'eft, comme un amas de dunes
d'un terrain fee, léger & grave-
leux , entremêlé de grands efpaces
ftériles & de pâturages d'une nerbe
forte & longue, qui fervent à nour-
rir une quantité prodigieufe degtos
bétail & de chevaux qui paiïent
pour bons, quoiqu'ils foient petits
& laids. L'eau douce & bonne, y
eft fort rare , le peu de fources que
l'on y trouve & les mares ne four-
niffent qu'une eau imprégnée de
fel & de nitre , défagrcabb à boi-
re. On verra dans la fuite combien
la plupart des terres hautes qu'ha-
bitent les Tartares, ont de relfem-
blance avec cette extrémité de l'A-
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mérique méridionale. Ce que Го«
connoît des Paragons porte donc
à croire que c'eft une nation peu
nombreuse qui a des .chefs, & dont
lea ufages tiennent le milieu en-
tre les peuples barbares & les fau-
vages } ayant des chevaux qu'ils
nourrirent & dont ils mandent
comme les Tartares , Se chaîïant
les bêtes ( fauves comme les iauva-
ges. Ces rapports entre deux peu-
ples fi éloignés , vivans les uns à
l'extrémité orientale du globe , les
autres à l'extrémité méridionale
dans deux tvirmfplicïes différens,
mais dans des. climats dontJa tem-
pérature eft à peu près la mêmes
m'ont paru dignes d'etre remarqués.

Ce que l'on fçait d'ailleurs des
terres Auftrales eft fi confus & fe
réduit à fi. peu de chofes, que l'on
ne peut rien dire de précis fur l'é-
tat & le nombcc de leurs lubitans.
Les feux que l'on a vus dans la terre
qui en porte le nom, prouvent
qu'elle eft habitée , Se qu'il y fait
très-froid; mais n'étoiènt-ils pat
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l'effet de quelques volcans enflam-
més , lorfqu'on a découvert ce pays
& qu'on lui a donné le nom de
terre de Feu ? les meilleures cartes
marquent un volcan qui s'ouvrit en
1711 à fon extrémité méridionale,
en tirant à Foueit. Wafer nous
apprend que cette grande ifle dont
on connoît cent trente lieues de
côte, renferme au milieu de fes
glaces , des vallées & des prairies
agréables , & quelques fauvages
que l'on dit féroces, même antro-
pophages: il paroît qu'il n'avoit vu
cette terre qu'en paiTant.

D'autres navigateurs qui les
ont mieux obfervées, s'accordent
à dire que l'humidité & les bru-
mes y font très-fortes, ainfi que
dans toutes les terres Auftra-
les. Beanchefne Gouyin qui y
alla en 1699 » nous aiTure au
contraire que la terre de Feu eft
un pays miférable dont les ha-
bitans doux & humains vont par
bande de quarante à cinquante ,
tous également pauvres Se malheu-
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röux , n'ayant pour habillement
qu'une tunique des mêmes peaux
de bêtes fauvages, dont ils couvrent
leurs cabanes & qu'ils tranfpoi-
rent fans doute d'un-lieu à un au-
tre , ainfi que font tous les peuples
errans. Le climat Se la navigation
varient beaucoup dans ces détroits,
les raffales y font violentes j & les
bons mouillages fort rares. Quel-
ques cantons fourniíTent aífez de
bois pour qu'il fût poflîble d'y
faire des établi ifeniens & d'y trou1-
Ver des terres fufceptibles de cul-
ture ; mais- l'air y feroit peu fain
à caufe des pluies Se des brouil-
lards qui deicendent continuelle-
ment des montagnes fur les plai-
nes & qui les rendent très-humi-
des : les brumes y font fi noires 8c
f\ épaiiTes, que fouvent elles obfcuf-
ciflent l'air au point que l'on voit
a peine pour fe conduire j quoique
ces terres ne s'étendent gueres au-
delà du cinquante-quatrième degré
de latitude auftrale. Que l'on juge
par-là de la température qui rè-
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ans les terres plus voifines du

pôle (л).
Cependant Ci on continue à. par-

courir ces mers , on peut efpérer
que les hafards de la navigation
enrichiront l'hiftoire naturelle de
l'homme , de nouvelles efpèces
dont on ne foupçonnoit pas l'exif-
tence. Les journaux Anglois vien-
nent de nous apprendre (ï jS8) que
le capitaine Vallace qui fur envoyé
en 1766 cl.ins la mer dufud, pour
çonriijuer les découvertes du chef
d'Efcadre Biron , a dit à fon re-
tour , avoir trouve fur une terre
que l'on croit tenir au cantment
auftral , des femmes de quatre à
cinq pieds de haut, auiîî larges que
longues & marchant fans peine j
les hommes de cette nation fout
un peu plus grands & moins lar-
ges : les uns Se les autres n'ont ni
POÜS , ni cheveux, ni laines. Voilà

(a) Hiftoire générale des Voyages, ют.
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une efpèce extraordinaire & tout-
à-fait nouvelle j quand on la con-
noîtra mieux , on cherchera fans
doute les caufes de fa conforma-
tion fingulière.

S'il eft vrai que les eaux <le la
mer ne gèlent jamais , il faut qu'il
y ait une grande étendue de terre
& des rivières fort confidérables ,
d'où defcendent ces glaces énor-
mes dont les mers auftrales font
remplies, & auxquelles on n'ima-
gine aucun frioyen de parvenir.
Les mers font également imprati-
cables de ce côte, au-delà du cin-
quante-quatrième degré de latitu-
de , de quelque part qu'on les abor-,
de, par l'un ou par l'autre hémif-
phère : les vents y font terribles
& • les tempêtes continuelles. Au-
delà du Cap de Bonne-Efpérance,
à la même latitude à peu près que
la terre de Feu , on croit avoir dé-
couvert une pointe de terre à la-
quelle on a donné le nom de Cap
de la Circoncifion •, mais on doute'
de fa réalité, on ne l'a vue qu'une
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Ce qui fait croire qu'il" eft
e impoflible d'y arriver , c'eft

°bftacle continuel que l'on y trou-
Ve de la part des courans d'air qui
'repouiTent toujours du midi au
U°rd •, le poids de l'air condenfé
dans ces régions , que Гон ne peut
luppofer qu'extrêmement froides

humides , eft fi fort, qu'il déter-
conftamment la direction des

vents impétueux qui en éloignent;
dans les parages qui en font voi-
1115 > ces vents font de tourbillon ,

** les vaifleaux qu'ils enveloppent
У pcriiTent , à moins que par un
evcn'emenr heureux', fur lequel on

it pas compter, ilsnercfiftent
violence des flots qui les bat-
de toutes parts , & n'échap-

pent à l'endroit même où le vent
quitte le mouvement de tourbillon
pour prendre un cours direft. Peut-
!-'Сге que parla Nouvelle-Hollande „
1* terre de Diémen , & les autres
«les ou terres que l'on a apperçues
au fud des ifles Molucques , on
P°urroit établir quelque comma-
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nication avec les terres Auftrales,
Se pénétrer dans le continent, mais
les avantages que l'on pourroit en
efpérer, méritent-ils que l'on s'ex-
pofe à tant de dangers inévita-
bles ?

S'il venoit à fe former de nouvel-
les puiiTances maritimes , qui cher-
chaffent dans les Indes occidenta-
les des ctabliiTemens utiles, peut-
être feraient-elles tentées de por-
ter leurs entreprifes de ce côte du
globe encore inconnu. On peut
confultev les mémoires qui ont été
lus à ce fujet en 175 5 , à l'acadé-
mie de Berlin , où M. le comte
de Redern propofe aux navigateurs
Prtiifiens, de chercher dans les mers
auftrales les continens immenfes
qui doivent s'étendre de la terre
de Diémen & du Cap de la Cir-
concifion , jufques fous le cercle
polaire auftral. 11 fonde fes conjec-
tures fur les tentatives faites en
1758 , par les deux vaiiïeaux de
lu compagnie des Indes de France,
dont j'ai parlé , & qu'il fuppofe

avoir
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в-voir eu des vues fur ces terres ,
& fur le voyage que fit en 1 595 le
marquis de Mendàgna , avec qua-
tte vaiíTeaux munis de tout ce qui
«oit néceiTaire à TétabliiTement
d'une colonie nouvelle , donc trois
périrent avec le chef, & le qua-
trième fervit à ramener les reftes
infortunés de ces malheureux con-
^uérans. Cependant Fernand Qui-
^s» premier piloto-de cette petite
«ottc , avoit fi bonne idée des dé-
couvertes que. l'on pouvoit faire
de ce côté , qu'il obtint du vice-roi
du Pérou deux vaiiTeaux , avec lef-

i\ partit du port de Callao
i(î о 4 , pour aller à ces nouvel-
terres ^ qui s'étendent au fud
ifles de Salomon, fous le tro-

du capricorne 8c au - delà ,
il arriva effeofcivemeftt & dont

jl reconnut quatre-vingt-dix lieues
de côtes.

la requête que ce pilote
e"creprenant > préfenta au roi d'Ef-
P^gne Philippe III , pour être em-
Pbyé en chef dans les établifle-

Tom. Ц. P
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mens qu'il propofoit de faire dans
ce continent, auquel il donneur le
nom de terre aufträte du Saint-Ef-
prit j il dit que comme les pays
découverts jufqu'alors fous les quin-
ze degrés de latitude , furpaiTent
l'Efpagne en fertilité; celui-ci à
cette hauteur , eft un vrai paradis
terreftre. Il eft élevé , entremêlé de
montagnes & de plaines j peuplé
d'habitans blancs, noirs & jaunes,
dont les uns ont des cheveux longs
& noirs , d'autres jaunes & lui-
fans, frifés ou en touffe. Ils igno-
rent l'art de bâtir des villes, leurs
habitations font de fimples caba-
nes faites de branches d'arbres. Ils
vivent fans loix & fans magiftrats,
fous l'autorité des pères de famil-
le ; leurs armes font des piques de
bois dur, des arcs & des flèches
qu'ils n'empoifonnent pas comme
pluileurs autres Indiens. Ils fe fer-
vent de canots pour la pêche, font
habillés depuis le nombril jufqu'à
mi-jambe. Ils vivent long-temps,
font bien faits, vifs Se agues, gais,
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doux & fort humains. Ils ont tou-
tes fortes de poteries j des cou-
teaux, des fcies, & d'autres inftru-
njens tranchans, faits de nacre de
perle, Le fol en eft noir, gras &
extrêmement fertile } il produit
toutes fortes de fruits, des raifms,
des citrons , des oranges, des can-
nes à fucre, des cocos, & d'autres
fruits particuliers á ce pays : des
légumes de toute efpèce ; des ra-
cines dont on fait un pain bon à
Wanger &c agréable au goût j des
plantes qui peuvent erre employées
aux mêmes ufaees que le lin &: le
chanvre , des forets d'arbres qui
fourniroient en abondance des bois
de conftrudion j de la volaille &
des animaux domeftiques j des ri-
vières très-poiflonneufes ; un air
fain & continuellement rafraîchi par
bs vents d'eft , & les productions
bs plus précieufes. Le capitaine de
Fernand Quiros qui pénétra dans
ce continent, en rapporta beaucoup
d'or , lui même vit du minerai
d'argent, des diamaus & d'autres

P U
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pierres précieufes : les huîtres per-
îières font communes fur les cotes;
On trouveront encore dans ce pays
de la foie, des noix muicades , du
poivre , du gingembre. Il préfume
qu'il doit porter aufli de la canelle
et du gérofle : enfin ce doit être
la terre du monde la plus riche,
peut-être une cinquième partie, aufli
conildérable qu'une des quatre au-
tres , où le feul embarras eft de
pénétrer à travers les vents & les
tempêtes fi fréquentes fur ces mers :
il ne faut qu'y arrive^ la côte eft fai-
ne Se fûré. Le port où les Efpagnols
abordèrent^, 'peut contenir plus de
mille vaiiTeaux. A peu de diftanee
de la terre, ils reconnurent fept ides
aiTez grandes , qui s'étendent fur
une ligne de cent lieues, dont une
de cinquante au moins de tbur, eft
vis-à-vis du port. Peut-être font-ce
ces terres fi peu connues que les
Anglois cherchent actuellement ££
auxquelles on ne peut arriver que
par la mer dufud, après avoir cou-
ru les rifques des tempêtes iî fré'
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quentes dans les parages qui y con-
duifent^ dom la. route deviendrok
peut-être plus facile i.fi '• elle ctoic
déterminée. Il paroít^que l'on n'y
peut arriver qu.en tenant, l'eft de
cet archipel peu connu, qui eft en-
tre la ligne ôc le tropique .du ca-
pricorne, par le travers'1 de ila côte
du Pérou Se des iflés de Salomon.
Si ces terres ne forment qu'un feul
continent, il doit s'étendre dans
les deux hémifphères & occuper un
très-grand efpace. A s'en rapporter
à l'expofé de Fernand Quiros, il
«ft pluj/.heureufement iitué .que
tpvit; ce !qu.e 'l'on connoît do terres
Habitées : là race des.hommçs y eft
belle, ce ne Tont pas des fauvages;
leur fociété eft dans la fimplicité pri-
mitive & originelle du monde. Ils
ont quelque mdùftrie^groifière >
mais qui fuffit à leurs befoins, fie
Ans doute à leurs plaifirs ki car ils
ont des tambours , des flûtes Se,
Quelques autres inftrumens de mu-
squé , ce qui fuppofe un peuple

vit railemblé, qui a des inté-
P i i j
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rets communs Se des fêtes nationa-
les j ce que l'on n'a pas encore re-
marqué dans les hâtions que Toil
regarde comme fauvages. On pour*
roit conjecturer par quelques traits
de reiTemblance de quel peuple
plus ancien ils tirent leur origine :
la connoiflànce du climat àppreri-
droit quel eft ion effet réfative-
ment.aux mœurs & au ton de la
fociécé. Enfin ce pays découvert ,
porteroit de grandes 'lumières fur
l'hiftoire naturelle Se morale de
l'homme & fur celle du monde >
fans doute ' il occafiomietoit dé
grands changemens dans lés fyftè-
mes généraux les plus accrédi-
tés (a).

Il n'eft pas douteux que fi l'on
porte encore plus loin l'art de la
navigation, fi l'on parvient a cori-
noître l'écendue & la conformation
des terres'antarctiques , les chaînes

( a ) Voyt\ le choix des Ivlémoircs de
l'Académie, Berlin, w-i*, tom. L 176 j>
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de montagnes & les fleuves qu'elles
peuvent contenir , on n'ait enfin
un fyftême phyfique de la terre.,
plus complet que tous ceux qu'on
a formé jufqu'à préfent.

Ces terres que l'on n'a fait qu'ap
percevoir, répondent aux anciens
continens par divers points; à l'ex-
trémité de l'Amérique méridionale
Par la terre 8c le port de Drack ;
a la pointe de l'Afrique par le Cap
de la Circoncifion, a la Nouvelle-
Zemble, par le continent auftral ou
la Nouvelle-Hollande. Cette der-
nière région connue par la naviga-
tion de Tafman , Hollandois, en
1641, étant fort élevée , peut être
confidérée comme la tète des chaî-
nes des montagnes antarctiques qui
fe joignent à la Cordilicre par la
terre de Feu & celle des Etats, &:
qui doivent être comme elles près
des côtes de la grande mer.

On peur remarquer à ce iujet
que les grandes chaînes de mon-
tagnes font de deux fortes : les
Unes allant prefque d'un pôle à

Piv
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l'autre , divifent les continens en
deux longues pentes j par-là, le glo-
be paroît naturellement partage en
trois parries, au milieu de chacu-
ne defquelles eft une grande mer,
vers laquelle les terrains font in-
clinés, depuis le plus haut point d'é-
lévation des terres & des monta-
gnes ; les montagnes de la féconde
efpèce traverfent le globe d'orient
en occident & forment quatre grands
cercles parallèles : ces montagnes
ou terres élevées s'étendent par le
lit de la mer comme à la furface
des terres. Un de ces cercles doit
s'étendre fous l'équateur, & caufer
une efpèce d'élévation qui rend le
palTage de l'efpace de mer qui le
couvre, ff difficile aux navigateurs,
dont on rapporte la caufe a la cef-
farion des vents dans ces parages,
ou à leur incertitude.

Jean de Lcry , un de nos pre-
miers navigateurs, fait une remar-
que fingulière fur ce qu'il éprouva
en paiTant la ligne, au-deiîus de
cette chaîne manne de l'Océan 5 qui
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Va du Cap-Tagrm- de.Guinée à*
celui de Saint- Auguftin du Brefil
par l'iile de Noronha. Il dit au
chapitre vingt-deuxième de fon
voyage » qu'on eft empêché en paf-
» fant. l'équateur , foit en allant,
» foit en revenant , mais qu'un
» degré d'éloignement après la dif-
>» ficulté , les navires coulent cotn-
» me en bas, ayant', par manière
» de dire, franchi le laut. Il con-
» fidère cet endroit de la mer, com-
»> me le dos ôc l'échiné du monde,
» à quoi il ajoute que la peine qu'on
» a de monter à cette efpèce de
» fommité, vient auffi des courans
» qu'on n'apperçoit pas au milieu
» d'un tel aoyme d'eau , & des
»» vents qui fortant, dit-il, de cet
» endroit comme de leur centre j
w foufflent oppofitivement l'un à
л l'autre.. ». 'Ce faut dont parle
Léry, doit être confidéré comme
Une digue, où les eaux de la mei
montant de deux côtés , caufent
Une efpèce de gonflement.

t)e-là, la mer va en s'abaiiTant
P v



jufqu'à une diftance que les obfer-
vations fuivantes détermineront.
Différons navigateurs ont rencon-
tré de grandes iiles' flottantes de
glaces, vers le cinquante-deuxième
degré de latitude j Scharp & Da-
vis , au trois centième degré de
longitude j Halley vers le trois cent
quarante-cinquième ; Lozier-Bou-
vet, depuis le feptième degré juf-
qu'au cinquante-troiiîème, dans la
jtaifon la plus chaude de cette la-
titude, lorfque le foleil étoit au
tropique du capricorne ; temps au-
quel on ne devoir pas s'attendre
de trouver dans des mers fi peu
avancées au pôle , des glaces énor-
mes. Les defcriprions que l'on en
a données fe rapportent toutes :
quelques-unes ont trois cens pieds
de haut, & jufqu'à deux ou trois
Heues de tour , ellos s'arrêtent í
peu près à la même latitude qu'elles
paiTent rarement, & elles doivent
venir d'une mer intérieure plus voi-
iîne du pôle, où les glaçons s'a-*
maiTent, fe grofliflent proaigieufe-
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Went & s'attachent les uns aux
»utres.

Abel Tafman a remarqué que le
terrain de la Nouvelle - Hollande
«toit fort élevé ; il peut y avoir
<lans ce pays peu connu de hautes
montagnes d'où coulent de grands
fleuves vers le pôle antarctique Se
la mer glaciale que l'on y doit pla-
cer« Les glaces confidérables que
l'on trouve dans une fi grande éten-
due de mers , ne peuvent venir-
<l%ue de fleuves ainfi difpofés, qui
aient un cours fort long de quatre
cens lieues au moins, comme ceux
de Sibérie on de l'Amérique fep-
tentriomle.j car on peut raifonber
de ces terres inconnues par celles
Яие l'on connoît, & dans la Vafte
^tendue defqu elles ces fleuves trou-
vent un balïm dans lequel ils cou-
rent.

Les glaces antarctiques donnent
îieu à une nouvefle confederation
fur la flructure de cette partie du
globe ', elles doivent faire fuppofer
**n débouquement à la mer glaciale,

P v j
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que l'on placera vis-à-vis la pointe
ce l'Afrique. Celles qui ont été
trouvées à plus de cent degrés de
longitude, femblent auifi détermi-
ner un, fécond débouquement dans
la mer du fud. Le vaiffeau Efpa-
gnol le Lion, vit en 1756 > à l'eft
de la terre de Feu, les ifles Pa-
pous. Il j trouva les glaces cinq ou
ilx degrés plus à l'oueft que M. Hal-
ley ; il étoit parti de Valparaifo,
dans le Chili, pour revenir en Eu-
rope par le Cap-Horn , & remar-
qua que ces glaces venoient devant
lui : elles devpient donc iortir du
débouquement voifin du Cap de
la Circoncifion. Ainiî il en ieroit
de cette mer comme delà mer gla-
ciale arctique, qui a auifi deux dé-
bouquemens , l'un vers l'lflande &C
l'autre au détroit du nord nouvel-
lement découvert par les RuiTes.
On voit quelques-unes de ces gla-
ces du nord , mais moins coniidé-
rables, portées fouvent jufques vers
le banc de Terre-Neuve & près de
Louisbourg , à une latitude égale
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a- celle où on les trouve vers le
Pôle auftral ; elles y coulent en
grande partie par le détroit de
Hudfon.

La grofleur des glaces antarcti-
ques , femble encore indiquer que,
les fleuves qui forcent de ces ter-
res font très-grands , & que de ce
coté du globe il y a moins d'iiles
& de caps avances où les glaces
puiffent s'attacher , puifqu'elles font
portées ordinairement à une fi gran-
de diftance des lieux où elles fe
font formées.

Ces confidérations nous portent
a croire que le climat du Baffin
terreftre du pole antardtique eft plus
froid que celui de notre hémif-
phère , parce que les terres y font
environnées de grandes mers, dont
^evaoration doit être plus conii-

que vers le pôle fepten-
, qui répand dans l'atmo-

iphère une plus grande quantité de
niatières glaciales dont les nuages
ï\ chargent , ôc occafionnent des

qui confervent plus long-
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temps les glaces vers cette région»
Aurfl M. Bouvet a-t-il trouvé dans
ce pays au temps du folftice d'été,
des brouillards cohfidérables, & fi
épais, qu'à peine pouvoit-il apper-
cevoir dans de certains temps , à
une très-petite diftance le vaiiïeau
qui l'accompagnoit 5 ce qui ne fe
voit pas communément dans les pa-
rages de l'Océan , vers le cinquan-
tième degré de latitude de notre
hémifphère.

Il doit cependant y avoir dans
les terres antarctiques d'aiTez bons
pays ; ce qui donne lieu de la con-
jecbrer,ce font diverfes particula-
rités dont la mémoire s'eft confer-
vée. i°. La relation de Fernand
Quitos dont nous avons parlé avec
quelque détail. г°. A l'eft de la
terre de la Circoncifion vue par
Bouvet le premier Janvier 1739»
mais où il ne put aborder \ les car-
tes faites après les premières navi-
gations des modernes dès ï f7°»
mafquoient, que les Portugais
»voient vu une longue côte pen-
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danr deux cens milles, où il y avoit
une quantité prodigieufe de pet-
roquets dont ils lui donnèrent le
nom ; ce qui eft une preuve de la
chaleur Se de la bonne tempéra-
ture de cette région , puifque ces
oifeaux ne k crouvenc de notre
côré ел abondance, que dans les
pays chauds, tels que les Indes mé-
ridionales. 5°. Au fud-eft du Cap
de Bonne-Efpérance à la fuite de
la terre des Perroquets, eil un pays
fertile & peuplé , où le capitaine
Gonneville aborda en í 505 &: où
il demeura près de fix mois. Les
babirans en fonr alf.iÊles , & vi-
vant de pêche & de chaiïe, ainfi-
que de légumes oc de racines qu'ils
cultivent : ils portent des manteaux
бс'-de longs tabliers de peau, de
najttes déliées & tie plumafleries ;
plufieurs des racines Дг des herbes
de ce pays {опт bonnes à teindre
& à faire de belles couleurs : la
plupart des cantons féparés les uns
des autres, ont chacun leur roi,
fort refpeftéde fes fujets, auxquels
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il rend bonne juftice. Voilà ce quo
l'on fçait de cette terre, la pre-
mière que l'on ait découverte vers
le pôle antarctique , dont les pro-
ductions , les animaux & les mœurs
des habitans annoncent que la tem-
pérature eft bonne & le climat fort
doux.

Plus à l'eft de la terre de Die-
men , eft la Nouvelle-Zélande dé-
couverte par Tafman Hollandois,
en 1641 ; ce pays eft fort élevé oc
couvert de montagnes. Les habi-
tans en font gros, grands, hardis,
de couleur entre le brun 8c le jau-
ne /ayant'les cheveux liés au haut
de la tête comme au Japon : ils
portent des efpèces de pagnes ou
de tabliers de coton & de nattes^ ï
la iterre-lui parut bonne , fçrtile ÔC
bien cultivée.

Le cap ou terre de la Çircbn-
cifion vue par M. Bouvet & où il
ne put aborder,, lui parut très-éle-
vce , & depuis on .n'en a acquis
aucune connoiiTa'nce plus ptecife.
On peut feulement conjecturer que
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toutes ces terres antarctiques font
divifées en deux grands continens,
baignés d'un côté par les trois gran-
des mers , de l'autre par unö mer
glaciale, où fejettentlesplus grands
fleuves qui y coulent, & d'où for-
tent les énormes glaces dont nous
avons parlé. La moitié de ces ré-
gions doivent être dans la zone
tempérée auftrale, & iî la direction
des montagnes eft telle qu'on la
fuppofe, les contrées les plus fer-
tiles & les plus habitables font
celles qui font voifines des trois
grandes mers connues. Les habb-
tans & les animaux ont pu y venir
par le continent auftral de la Nou-
velle-Hollande ; auflî, comme l'a re-
marqué Abel Taiman, trouve-t-on
des rapports entre les habitans de
laW^ouvelle-Zclande & ceux de la
Cmne & du Japon. Ce fait bien
conftatéjfera une nouvelle preuve
que tous les hommes ont une ori-
gine commune , & que les terres
orientales de Г Afie , les premières
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peuplées > ont fourni des habitanS
au refte du globe (a].

§. X I V.

Etat de P Air aux extrémités
de. VAfrique. t & dans quel"
gués ifles qui y répondent»

LA partie de notre hémifphère
oppofée à celle que nous venons de
parcourir, quoiqu'elle s'étende éga-
lement de l'équateur au fud > n'of-
fre pai des phénomènes de froid
auffi marqués ; elle eft encore trop
éloignée du pôle auftral. L'extré-
mité la plus connue de l'Afrique,
le Cap de Bonne-Efpérance , que
l'on peut en regarder comme la par-
tie la plus délicieufe, la plus 3p*e
& la plus agréable à habiter, ne

(a) Voyei les Mémoires de l'Académie
des Sciences, année 17 y 7 ,pag. 19«*
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's'étend pas au-delà du trente-cin-
quième degré de latitude méridio-
nale. En remontant du cap à la li-
gne , on trouve différentes régions
muées entre l'équatéur & les tro=>
piques, dont on connoît mieux les
côtes que Pinte-rieur. Nous fommes
entrés á ce fujet dans quelques dé-
tails , lorfque nous avons parlé de
l'état de 1 air fous la Zone torride
dans les deux hémifphères j nous
avons vu qu'en général la tempe-1-
rature de l'Afrique défit plus du
fee fie dû chaud que du froid &
de l'humide -, que de vaftes régions
de cette partie du monde font ex-
pofées à des intempéries и conti-
nuelles de fi fortes, que leurs ha-
bitans vivent très-peu } & finirent
tous leur carrière par un état dé
langueur & de maladies cruelles »
dont l'habitude &: leur groffièreté
naturelle les empêche de fentir l'hor-
reur. On préfume par la quantité
d'or que charrient dans leurs fables
quelques fleuves de l'Afrique, que
1 intérieur du pays, finie comme le
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Pérou fous l'équateur , renferme
dans ies montagnes des mines très-
riches Se les métaux les plus pré-
cieux , mais on ignore abfolument
ii la température eft la même.

LeCapde Bonne-Êfpérance &les
établiiTemens voifins, /îtuéspar les
trente-quatre degrés de latitude fud,
occupent environ trente lieues de
Ja pointe méridionale de l'Afriquo.
L'atmofphère de ce pays continuel-
lement agitée par les vents, qui y
parurent и impétueux aux Anglois,
qu'ils l'abandonnèrent pour l'iilede
Sainte-Hélène, n'eft jamais chat-
gée de vapeurs affez abondantes
pour y acqucriv par leur féjour des
qualités nuifibles ^ & ce qui a dû
contribuer á rendre l'air plus fain
encore qu'il n'étoît anciennement,
c'eft le foin que l'on a pris de cul-
tiver les terres. On peur dire que
l'induftrie clés Hollanders en a fait
un féjour admirable j ils y vivent
dans l'abondance & d'une manière
qui faithonneur à l 'humanité. Leurs
ínagaílns toujours bien fournis, fuf-
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fifeiiit a rafraîchir tous les vaiffenux
qui partent de l'Europe aux Indes
orientales : ils font plus , ils re-
çoivent tous leurs malades dans un
fpacieux hôpital, où ils font traités
avec foin. Pour guérir la plupart
des maladies & fur-tout le fcorbut,
ils y ont forme un jardin magnifi-
que , le plus utile peut-être & le
mieux fourni qu'il y ait fur la terre,
rempli d'excellens fruits de tous
les climats, de bons légumes &: de
tous les fimplesd'ufagedans la mé-
decine ; ce qu'ils ont fait par une
attention foiitenue dans une lon-
gue fuite d'années , en engageant
tous les navigateurs à leur com-
muniquer les plantes & les grai-
nes propres à leurs pays & qui tou-
tes ont très-bien réulîi j il y a quan-
tité de fources d'eau ailez abon-
dantes en tout temps pour que les
vaifleaux puifTents'en fournir : on
connoît le vin excellent que l'on
y recueille &c que l'on regarde avec
raifon comme une liqueur ftuifi
faine qu'elle eft gracieufe. Ce fu-
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rent les religionaires François qu*
formèrent ces vignes avec des plants
de Bourgogne & de Champagne #
qui y femerent du bled j leurs pre-
miers eiTais furent fi heureux, que
depuis ce temps on n'a pas cefle
d'y faire d'abondantes récoltes de
crains &c de vins. Toutes ces cic-

Л / 1confiances réunies annoncent U
température la plus faine, le meil-
leur air & un printemps perpétuel»
dans un climat fort doux, fous un
ciel ferein, où les excès de la cha-
leur Se du froid font également in-
connus.

On en jugera par les obferva-
dons fuivantes. Quelquefois les
chaleurs y font exceflîves , mais
leur durée y eft toujours fort cour-
te : les jours les plus chauds font
ceux où il n'y a point de vent de-
puis le mois de Novembre jufqu'i
celui de Mars. La plus grande cha-
leur que M. l'Abbé de la Caille
ait éprouvée au Cap , dans le long
icj'our qu'il y a fait, a été de rren-
fe-trois degrés le 17 Février 175*
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&: de trente-cinq degrés le г г du
même mois-, mais coût le monde
avouoit que cetce chaleur croit très-
extraordinaire. A la fuite de ce
jour, le thermomètre defcendit à
minuit à quinze degrés , par un
brouillard fort humide qui s'éleva.
Ce changement fubit de tempéra-
ture , occaiîonna un rhume épidé-
mique accompagné de fièvres &: de
maux de tcre infupportables , avec
un abattement général, dont très-
peu de perfonnes furent exemptes,
&: dont plufieurs moururent, fur-
tout les plus âgées,

La plus grande chaleur des jours
calmes de l'été, eft de vingt-huit
à vingt-neuf degrés , comme dans
les pays'les pins chauds de l'Euro-
pe : mais pendant que le vent de
fud-eft fouffle avec force, l'air eft
très-froid : il caufe même le foir ,
à ceux qui s'expofent tic hoirs a fön
a<ílion immédiate , un faifiíTement
aíTez prompt : s'il s'introduit dans
une chambre par quelque porte
entrouverte, il traniit ceux qui fe
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trouvent à fon paiTage. Ce vent
tempère la chaleur que les fables,
la íechereíTe du climat & le voi-
iînagè du tropique, femblent de-
voir rendre iniupporrable.

Dans l'hiver, quoique les nuits
paroiffenr extrêmement froides 7"il
gèle rarement, & le thermomètre
ne defcend pas plus bas que qua-
tre degrés & demi au-deiTus de la
congélation. Le peu de glace qui
fe forme en quelques endroits, fe
fondtrès-promptementjon n'y voit
point d'apparence de gelées blan-
ches. Les montagnes les plus éle-
vées,dontune a mille foixante-onze
toifes de hauteur, confervent pen-
dant quelques femaines leurs ют-
mets blanchis comme s'ils étoient
couverts de neige , mais on allure
que c'eft de la grêle.

Depuis le 15 de Mai jufqu'au
15 d'Acjût , les ouragans qu'exci-
tent par intervalles les vents de
nord & de nord-oueft , interdi-
fent l'entrée de la rade du cap aux
vaiiTeaux Hollandois j cependant

ces
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ces mois , avec celui de Septembre,
forment la belle faifon, ou du moins
la plus agréable ; il y pleut fou-
vent &c quelquefois quatre ou cinq
jours de luire, mais auffi on y jouit
après cela, autant de jours confé-
cutifs ,du plus beau ciel, d'un calme
& d'une chaleur douce , tels que
les plus beaux jours du mois de
Septembre à Paris n'en approchent
pas. Dans les autres mois, la cha-
leur ou les vents impétueux de fud-
eft, interdifenr le plaifir de la pro-
menade &c de la campagne.

La faifon la plus fèche du Cap
eft dans les mois de Janvier, de
Février & de Mars, qui répondent
à nos mois de Juillet, Août & Sep-
tembre. Les pâturages font alors
abfolumenr arides. S'il ne tombe
pas de la pluie en Avril, avant le
froid , pour faire croître de l'herbe
qui1 rende la vigueur aux beftiaux,
qui font extrêmement, foibles &c
maigres, les pluies froides des mois
de Mai & de Juin en font périr
une grande quantité.

Tome LL Q
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II tonne très-rarement au Cap, it

ce n'eft dans la faifon pluvieufé ,
& on n'y voit jamais d'éclairs à
l'horiibn par un temps chaud
ferein , ainiî qu'il arrive en Euro-
pe. Le vent de
la falubrité de l'air en agitant pref-r
эе. Le vent de fud-eft qui affure

que continuellement l'atmofphère,
defsèche la terre & les plantée , oc
leur nuit quelquefois par fa vior
lence ; mais comme on en connoît
Jes effets, on fçair quelles précau-
tions il faut prendte pour garantir
de fes fureurs les jardms, les mai*
fons, les vignes & les grains. Il
caufe un rrémoutTement dans la
lumière & dans toute Ja maiTe de
l'atmofphère , qui fait qu'on ne
peut obferver les aftres 'avec prér
cifion,& que l'hovifonparoît tou-
jours embrumé, quoique le ciel foit
très-clair. Les vents fées donnent
la même apparence à l'horifon, dans
les plaines vaftes &: élevées de nos
climats.

Ce pays offre en mille endroits
Içs plus riches payfagesj les три.?
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tagnes fout bordées d'une quantité
de bofquets de beaux de grands ar-
bres. On voit dans les vallées &:
les plaines des prairies émaillées
d'une quantité innombrable de
fleurs , dont le parfum embaume
les airs 5 outre toutes fortes d'ex-
cellens végétaux & de fruits déli-
cieux , dont les uns font propres a
ce pays & les autres y ont été ap-
portés déroutes les parties du mon-
de. Il n'y a pas de région connue
qui foir peuplée d'un plus grand
nombre d'animaux divers. On y
trouve des cléphans , des rhinocé-
ros , des bufles, des lions, des ti-
gres, des léopards, des loups, des
chiens fauvages , des porff-eines ,
des élans, des chèvres de pluiîeurs
efpèces , des lièvres, des chevaux
fauvages, des zèbres &c beaucoup
d'autres animaux ; les po lirons 6V
les oifeaux n'y font pas moins
nbondans : mais les reptiles & les
infectes y font auffi en très-grand
nombre , & fur-tout les ferpens ,
dont quelques-uns font très-veni,-
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meiix. Ainfi les avantages que don-
ne à ce pays la multitude des ani-
maux utiles, font contrebalancés par
les inconvcniens qui réfnltent du
grand nombre d'autres animaux
dangereux & nuifibles. Tout eft
compenfé dans la Nature, l'ordre
de diftribution qui y ràgae, apprend
à l'homme que par-tout les maux
font mêlés en certaine proportion
avec les biens, même dans les pays
de l'univers les plus délicieux, ann
de les mettre , en quelque forte ,.
de niveau avec d'autres régions
moins fertiles & moins agréables,
mais où l'on a moins d'objets de
crainte, contre lefquels on doive fe
précautionner.

Je ne dirai rien ici de ces inftans
terribles' où un vent furieux , for-
tant d'un nuage qui fe forme au
fommet des montagnes du Cap ,
précipite dans le fond de l'abyme
les vaiíTeaux expofcs á fés coups :
comme cet ouragan d'une violence
extrême, dure très-peu Sf ne chan-
ge rien aux qualités de l'atmof-
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phcre j u eft inutile, quant à pré-
fent, d'en parier plus au long.

On ne jouit de tous les avanta-
ges que nous venons de rapporter,
que dans un efpace de trente à qua-
rante lieues. Plus loin en appro-
chant du tropique du capricorne,
font les forets qti'habitent les Hot-
tentots, efpèce d'hommes groflîers
fort attaches à leurs anciens ufages,
qui paroiflent peu au-deiTus de
l'inftindfc animal, mais bons & fer-
viables , defquels les Hollamlois
tirent des fecours eiïentiels& dont
ils ont fait leurs pourvoyeurs, parce
qu'on s'eft moins attache à les con-
traindre 6c à les fubjuguer , qu'à
en tirer tome l'utilité poiîîble, en
les lailFant dans leur état libre Se
indépendant. On peut juger encore
que la température du pays des
Hottentots eft aOTez égale & fort
faine par la bonne ianté dont ils
jouiíTent ^ malgré la mal-propreté
dans laquelle ils croupiflent pen-
dant toute leur vie , oc qui fans
doute eft catife de fon peu de du-
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léej de meine que l'habitude où ils
font de faire leur principale nour-
riture de viandes infectées & totit-
à-fait corrompues, qu'ils aiment de
préférence à tout autre aliment.
Cette nation ne vit guères au-delà
de quarante ans.

On peut comparer au Cap de
Bonne-Efpérnnce l'ifle de Madère,
qui eft à 11113 diftance à peu près
égale de l'équateur dans la mer
atlantique , par le travers de la
partie la plus occidentale de l'A-
frique. Elle n'offre pas des reflour-
ces aufîi variées aux navigateurs fa-
tigués j mais ils font fürs d'y trou-
ver de bonnes eaux , des fruits ex-
cellens 8c de quoi ravitailler leurs
vaiiïeaux, un air pur ôc ferein
dans une température fi douce &c
fi égale, que jamais on n'y éprouve
lés excès du froid &: du chaud : il
y règne un printemps perpétuel,
qui y fait croître toute l'année des
fleurs &c des fruits. Tout le ter-
rain de cerre iíle eft formé par »ne
montagne fort longue &t anez clc-



del'Air & des Météores.
\ée, qui s'étend de l'eft à l'oucft.
Sur la côte au fud, font plantées
des vignes, dont le vin a la pro-
priété admirable de pouvoir être
tranfporré par-tout; les chaleurs de
la ligne, loin de le gôter, contri-
buent à le rendre meilleur. La fer-
tilité du fol y eft fi grande, qu'il
produit plus de blé qu'aucuns des
ifles voifines, d'une étendue deux
fois plus confidérable. Apres les
récoltes l'herbe s'élève fi haut dans
les champs, que l'on eft obligé de
la brûler , crainte qu'en fe pour-
riiTant elle ne forme à la furface
de la terre une couche nouvelle,
qui faiTe obftacle à fa fertilité ; &:
lorfqu'on plante des cannes à fu-
cre dans ces cendres, elles donnent
au bout de fix mois une récolta
abondante. En général les fruits y
font excellons & variés, mais un
peu trop doux, ce qui fait que l'on
n'ofe enmançer beaucoup, dans la
crainte d'en être incommodé. Lorf-
que les Portugais s'y établirent
€01431, l'ifle étoit prefque toute

Q iv
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couverte de bois,paroiiïoit Humide,
le froid y étoit affez vif pour être
obligé de fe chauffer. Ils allumè-
rent à l'entrée d'une forêt, du feu,
qui, s'étant étendu plus loin, caufa
un incendie qui dura pluueurs an-
nées : on prétend, avec raifon, que
cet accident contribua à rendre le
fol plus fertile , l'air plus doux &
plus fain , & caufa fans doute la
deftruction des infectes & de tous
les reptiles venimeux que l'on ne
connoit point dans cette iile. Le
bétail de toute efpèce que les Por-
tugais y ont amené , s'y eft beau-
coup multiplié , y eft commun &
de bonne qualité. La falubnté de
la température de l'ifle de Madère
&c du Cap de Bonne - Efpérance ,
quoiqu'à plus de foixante degrés
l'un de l'autre, tant au-deçà qu'au-
delà de la ligne , la fertilité du fol
& la bonté des productions, prou-
vent que dans une pofition favo-
rable Se dans une latitude moyen-
ne , toutes les terres élevées natu-
rellement plus fèches qu'humides
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& bien cultivées , jouiflent d'un
air pur & fain , que les hommes
doivent y vivre long-temps, Sc i
l'abri des maladies qui régnent
dans la plupart des autres climats,
fur-tout dans les terres baiTes &
humides, s'ils n'abufent par leurs
excès, des bienfaits de la Nature.
Eft-ce à cette caufe qu'il faut attri-
buer la mortalité qui fait des ra-
vages depuis quelque temps parmi
les habitans de l'ifle de Madère ?
Le docteur Thomas Heberden en
a décrit les effets & a déterminé le
nombre des malheureux que cette
terrible épidémie a enlevés. 11 eût
fans doute été plus utile de s'op-
pofer à fes progrés, &: d'indiquer
les moyens de les arrêter (a).

Je ne m'arrcterai pas ici à faire
de nouvelles obfervations fur une
partie des côtes méridionales de
l'Afrique , que l'on parcourt en re-

( a ) Tranfaûions Philofiphiques pour
l'anniic 1767 , (ire. 4í.

Q Y
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montant du Cap de Bonne-Efpé-
rance à la mer Rouge j j'en ai parlé
dans le difcours précédent, ainft
que des côtes occidentales & du
continent qui les avoifme , fitués
entre les tropiques. Toutes ces
régions, quelqu'étendues qu'elles
foient, à l'exception de quelques
lieues à la diftance des côtes, font
peu connues \ le commerce que l'on
y fait eft fur les ports, & l'on s'y
arrête fi peu , que , comme nous
l'avons déjà remarqué, les relations
varient , & font plutôt conformes
au moment où les navigateurs y
ont touché, qu'à l'état conftant de
l'atmofphère.
On connoît mieux l'ifle de Mada-

eafcar, la plus grande de ces mers,
limée le long des côtes orientales
de l'Afrique, dont elle eft féparée
par le canal de Mozambique} elle
s'étend depuis le onzième jufqu'au
vingt-cinquième degré de latitude
riiéridionale qui font environ trois
cens trenter-fix lieues de longueur,
fur cent vingt darts fa pltfs grande
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largeur, &c huit cens de circonfé-
rence : fa pointe au ftid s'élargit
vers le Cap de Bonne-Efpérance j
celle au nord, beaucoup plus étroi-
te j fe courbe vers la mer des In-
des : les terres y font en général
fort élevées &c couvertes de mon-
tagnes droites &c hautes , féparées
par quelques plaines , qui feraient
très-fertiles fi elles croient bien cul-
tivées. Mais le caractère indolent
& pareiTeux du plus grand nom-
bre de fes habitans, foutenu par
l'efpèce de gouvernement auquel
ils font fournis, fait qu'ils fe con-
tentent des productions que la terre
leur fournit prefque fans culture:
la fouveraineté du pays étant par-
tagée entre plufieurs petits princes
barbares, qui font prefque toujours
en guerre les uns avec les autres,
toute idée d'induftrie & d'ému-
lation en paroît bannie. Le "com-
merce feul s'y fontient par la quan-
tité de denrées ßc de marchandifeS
que produit ce pays , &: dont les
étrangers fe fourniireht à fes ports j

Qvj
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ils en tirent des gommes, des bois
de teinture , de menuiferie Se de
charpente, des cuirs verds, de la
cire j du fiicre, du tabac, du poi-
\fe , du coton , de l'indigo , de
l'ambre gris, des bols ou terïes de
couleur, des toiles d'écorces que
fabriquent les femmes du pays. Ce
commerce avec un peuple fi gref-
fier , fe fait par échange de à l'efti-
mation qui varie fuivant fes capri-
ces ; l'or feul a une mefure & un
poids qui ne paiTe pas le gros ou
le quart de l'once, qu'il faut re-
doubler autanç qu'il eft néceííaire j
les MadecaíTes n'ayant pu étendre
leurs idées jufqu'à l'once entière ,
à plus forte raifon jufqu'au marc
ou à la livre ; ils vendent auffi aux
Africains, quelques outils pour le
labour, des uftenfiles de fer, de cui-
vre , de la poterie, des cordages de
différentes grolTeurs, faits avec des
£corces d'arbres , & d'un fort bon
ufage. Cette nation pofsède des
mines de fer' & de cuivre, dont il
paroît qu'elle fçait faire ufage ,



dt V Aïr& des Mitions. 373
quoique fa façon de les exploiter
ne foir pas connue : le fol qu'elle
habite eft naturellement fertile j
plus d'induftrie ôc d'amour pour
le travail, un gouvernement régu-
lier & de bonnes loix, en feraient
un excellent pays. On y trouve
même des fources minérales éprou-
vées contre plufieurs maladies, des
fontaines falées qui ne font pas
moins utiles j mais tous ces avan-
tages dç la Nature font anéantis
fous le poids de l'ignorance & de
la barbarie, que l'on aura de la
peine à en bannir.

Les naturels du pays font fi pa-
reiTeux, que conténs de fe diver-
tir , de chanter Se de danfer^ ils
n'ont dans leurs maifons aucuns
meubles, aucunes aifancesj ils cou-
chent fur des nattes, mangent la
chair prefque crue , & dévorent
même le cuir des bœufs après en
avoir fait un peu griller le poil.
Cette nonchalance groiîîère eft d'au-
tant plus étonnante dans ce peuple,
qu'il a quelque connoiffance des
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ayts utiles ï on trouve dans cette
Me des laboureurs , des charpen-
tiers , des forgerons, des potiers ,
& même des orfèvres ; l'art de la
riiTéranderie eft regardé comme fi
méchanique & fi abjeot , qu'il n'eft
exercé que par les femmes, qui,
parmi toutes ces nations barbares,
Font traitées en efclaves. Il règne
parmi les hommes & les femmes
de Madagafcar une débauche ex-
treme , qui eft une fuite de leur
goût défordonné pour le plaifirjon
prétend même que les femmes ont
le privilège de n'être point désho-
norées pour s'être abandonnées
publiquement, contre l'ufage & le
îenriment de tous les autres nègres,
qui font extrêmement jaloux les
tins des autres j mais le pays n'en
eft pas mieux peuplé pour cela ,
quoique les femmes y foient très-
fécondes. Deux coutumes iîngu-
lières conttibuent d'une manière
vifible â fa dépopulation ; la pre-
mière , que fí une femme , après
avoir mis heqrenfement au mon-
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de un enfant , vient à mourir dans
les fuites de fa couche , ils enter-
rent l'enfant tout vivant avec la
mère , prétendant qu'il vaut mieux
que l'enfant meure que de vivre,
parce qu'il n'a plus ne mère pour
avoir foin de lui : la féconde-cou-
tume beaucoup pluî deftrudive ,
eft d'expofer aux bêtes fauvages
les enfans qui naiiTent dans des
jours malheureux ou fous quelque
mauvais afpeft des pianettes, felon
qu'il plaît a leurs Ombialfes ou
prêtres, de les déterminer , Se ces
jours font en fi grand nombre, qu'ils
occupent prefque la moitié de l'an-
née. Nous lie pouvons pas con-
cevoir quel intérêt a pu donner
naiflance à une fuperftition aulîi
cruelle.

Les François qui y ont eu dafls
le fiècle dernier quelques établiflb-
mens, ont été forcés de les aban-
donner ^ c'eft d'eux que l'on fçiit
que tout l'extérieur du pays eft
couvert de forêts, dans lefquelles
Jes eau-x depluiequi s'arrêtent dans



Hißoire Naturelle
les terrains bas, forment à la longue
des marais, que l'épaiiTeur des bois
empêche de fe deiTécliel*, & qui ren-
dent la température de l'ifle fort
mal-faine dans la faifon des cha-
leurs , qui doivent être coniîdéra-
bles à cette latitude > & dans un
climat , où l'on ne connoît ni la
glace ni la neige. Le fpedacle de
la Nature n'y eft pas pour cela moins
beau & moins icduifant: les oran-
gers , les grenadiers, & autres ar-
bres femblables , y croiiTent par-
tout, &c s'élèvent à une grande hau-
teur ; ils font entremêlés d'autres
arbuftes dont les fleurs reiTemblent
à celles du jafmin d'Efpagne : ce
mélange forme naturellement des
berceaux, dont la beauté uft plus
piquante que la régularité & la
fymmctrie de l'art. Ces points de
vue charmans ne font pas rares à
quelques milles des bords de la
mer, où le fable léger & fin que les
vents y portent, contribuent à aug-
menter les agrémens de cette dé-
coration naturelle. Mais tous ces
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avantages-né foin qu'apparens : une
culture bien établie , le foin de
percet les forêts, dedeiTécher les ma-
rais qu'elles cachent , en faifant
écouler les eaux qui croupiflent,
pourroieht feuls les rendre plus
réels, en contribuant à la falubrité
de l'air &: à la bon ré des produc-
tions du pays. C'eft ce que l'on ne
peut pas efpcrer de la jaloufie fé-
roce des grands qui y dominent ,
trop bornés pour ienrir l'utilité qui
réfulteroit du changement de cer-
tains ufages, &: des établirtemens
nouveaux que formeroient des na-
tions plus laborieufes Si plus éclai-
rées; on les a toujours vu fe réu-
nir , quelle que fut la méfmtelli-
gence qui régnoit entr'eux , pour
s'oppofer aux progrès que les Euro-
péens, ou tout autre étranger, ten-
toient de faire Se defoutenir à main
armée.

Ce pays a été peuplé originaire-
ment de noirs qui y font pafles des
régions voifmes de l'Afrique, &: il
paroît que les Arabes en ont fait
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la conquête il n'y a pas bien long-
temps ; car ils coniervent encore
quelques reftes de leur teint d'ori-
gine , qui fe noircit infenfiblement ;
chaque génération prend une nuan-
ce plus forte, Se le rapproche da-
vantage de la couleur des premiers
habitans de l'iile; les anciens nè-
gres confervent cependant encore
Ли refpeót pour eux, &: les croient
d'une efpèce fort аи-deíTus de la
leur.

Environ à cent quatre-vingt lieues
à Г e ft de Madagafcar , en dedans
du tropique du capricorne , on trou-
ve les ifles de France & de Bourbon
( ou Maurice Si Mafcareigne ) ; la
première, au dix-huitième degré
trente minutes de latitude méri-
dionale j la féconde, au vingtième
degré trente minutes j du foixante-
rreizième degré de longitude au
ioixante- quinzième , à quarante
lieues l'une de l'autre. Ces deux
établiiTemens font d'une grande
importance pour les François. L'ifle
de Bourbon fert d'entrepôt auxvaii-
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féaux qui font le commerce dans
les Indes orientales \ l'ifle de Fran-
ce a des havres bons & fürs : l'une
& l'antre aiTez fertiles, font dans
un air fort fain, & fourniiïent des
rafraîcrnfTemens très-utiles aux
vaiiTeaux, qui y trouvent de l'eau Se
du bois. Les montagnes y font
pleines de gibier, Se les mers trcs-
poiiïbnneuies. On ne s'y plaint que
de la fréquence des ouragans, qui
fouvent ravagentles plantations, Se
incommodent beaucoup les vaif-
feaux qui s'y trouvent alors

§. XV.

Obfervations • fur l'Aby (finie
& l'Egypte ; effets de.s inon-
dations du Ntl.

A l'excrimicé orientale de l'A-
frique, entre le huitième & le fei-
zième degré de latitude nord , on
trouve l'ancien royaume d'Abyifi-
nie , qui occupe un efpace d'environ
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quatre cens lieues, dans un terrain
fort élevé, à l'occident duquel on
place les Îources du Nil, dans la
province de Goyam. Les peuples
en font noirs, bien faits, laborieux
& robuftes , & vivent très-long-
temps. Il y a peu de plaines dans
ce pays : il eft tout héniTé de mon-
tagnes, qui en font la partie la plus
habitée, & peut-être la feule habi-
table. Outre les pluies qui y font
réglées comme dans toutes les ré-
gions voiiînes de l'équateur, le Nil
qui le traverfe fe débordant dans
les plaines & les terres balfcs, ne
permet pas que l'on s'y fixe , lors
même qu'il s'eft retire 5 les chaleurs
y font il vives, & fans doute l'air ii
mal-fain, que l'on n'y refte que le
temps néceffaire pour faire les ré-
coltes. Elles y font très-abondan-
tes, & fe fuccèdent rapidement j
car la plupart des terres, d'une inon-
dation à l'autre, portentjufqu'à trois
fois : la végétation y eft fi forte , &
le climat h doux malgré fa grande
élévation , qu'il y a toujours plus
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d'herbes dans les pâturages qu'il
n'en faut pour la nourriture du bé-
tail j & les campagnes y font conti-
nuellement couvertes de fleurs. On
peut conjefturer qu'une longue ex-
périence a déterminé les Abylîins à
préférer le fcjour des hauteurs à
celui des plaines, pour fe fouftraire
à l'intempérie qu'y produifent les
eaux qui les couvrent une partie
de l'année, & dont nous explique-
rons les caufes, en parlant plus bas
de la température de l'Egypte de
des inondations du Nil.

Dans ces hautes terres, que l'on
peut comparer aux vallées du Pérou ,
l'air eft toujours frais & tempéré, à.
cattfe de plufieurs montagnes d'une
hauteur prodigieufe, & tellement
difpofées entr'elles, qu'elles inter-
ceptent les rayons du foleil, & lés
empêchent de pénétrer dans les val-
lées qui les en féparent. Le fol arrofé
par les différentes branches du Nil
eft très-ferrile, les coteaux ont des
pâturages & quelques forets j mais
les fommets ne prefentent que des
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vaftes dcferts, des montagnes <îe
fable & des rochers formidables ,
dont les antres fournirent des re-
traites aux premiers habitans, &
où l'art a pratiqué depuis des loge-
mens fpacieux & commodes, des
palais même pour les rois. Outre
ces avantages, ces montagnes en
ontun autre qui eft bien plus grand :
elles font la première caufe de l'a-
bondance du pays ; c'eft-là où fe
réunifient 8c s arrêtent les nuages,
qui s'y fondent en pluies, & four-
niiTent à l'entretien des eaux qui
le fertilifent.

Il y a toute apparence que cette
partie de l'Afrique a été la plus
anciennementpeuplée, même avant
l'Egypte, qui eft une terre beau-
coup plusbaiTe, &qui n'a par con-
féquent pas pu être habitée aufli^
tôt. La tradition du pays, qui fait
remonter l'établi/Ternent du royau<
med'Abyffinie à l'antiquité la plus
reculée, peut en être regardée com-
me une preuve. En i6)$ on y
comptoit vine fuite vraie PU
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de cent foixante-treize fouverains
defcendus de Chur, petit-fils de
Noé ; dont Menilech fils de Salo-
mon & de Makada, que l'Ecriture
appelle la rein» deSaba, fut le trei-
zième , & régna foixante - neuf
ans (a). L'air doit y être fort fain,
car la1 plus grande partie de fes peu-
ples , fans être errans comme les
Tartares, vivent fous des tentes.
De tous les nègres, ce font les plus
intelligens, les plus laborieux "de
les plus dociles ; ils ont la taille
liatbte, les yeux beaux & bien fen-
dus, le nez bienfait, les lèvres pe-
tites &'les dents blanches. Relati-
vement à nos ufages, on ne regarde
les Abyflîns que comme un peuple
à demi-police, quoiqu'il y ait en-
tr'eux une diftindion d'états qui
fe remarque à la manière dont ils
s'habillent, le peuple fe fervant de
toile de coton, & les nobles d'&-

(a) Fiyeç l'Hiftoire du prince
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roffeíde foie : mais cette diftinctiorl
eft une fource de défordre pour tout
le pays, parce,que les nobles mé-
prifent & maltraitent autant qu'ils
peuvent les gens du peuple j ce qui
fait que ceux-ci n'étant point en-
couragés ,. négligent la culture de
.leurs terres ,& toute efpèce d'iii-
duftrie j ufage d'autant plus nui-
iible, que cette nation eft natu-
rellement douce, affez fpirituelle,
d'un fens droit & fort ennemie de
toute chicane : les procès s'y termi-
nent fur les rapports des témoins ,
& lesdéfenfesquefourniiTent elles-
mêmes les parties/, ainfi Us ne du-
rent pas long-temps. Un rqi de
Portugal qui vouloit introduire dans
ce royaume j avec la religion catho-
lique , les ufages de l'Europe & fa
jurifprudence, y envoya à la fin du
quinzième fiècle des iniffionnaires,
8c des dodeurs en loi avec leurs
livres y le roi des Abyffins les reçut
honnêtement, & les renvoya après
avoir fait brûler leurs livres, de
peur, dit-Ц, que voulant par ce

moyen
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moyen inftruire les juges du pays
à. rendre exactement la-juftice, ou
ne leur apprît a couvrir leurs in-
juftices & leurs paflions particuliè-
res, par la fubtilité d'une multitude
de queftions obfcures, dont l'in-
telligence eft fort difficile, Se l'ap-
plication fouvent arbitraire.

Il fe fait encore quelque com-
merce de l'Abyffinie au Caire ;
des caravanes de marchands s'y
rendent tous les 'ans, pour vendre
-desefclaves, del'or, des éléphans,
des drogues, des finges ас des perro-
quets, qu'ils tirent de l'intérieur
de l'Afrique. Ils traverfent des dé*
ferts affreux i & comme la durée de
leur voyage dépend des viciffitudes
de l'air & de la faifon , ils fçavent
aufli peu que les marins, combien
de temps ils' refteront en route', cï
qui les expofe fouvent à manquer
де vivres. C'eft ce qui arriva en
1750 :*la caravane refta pj^s de
deux mois en chemin plus qu'elle
ne comptoir, les provifions lui man-
quèrent ; dans cette extrémité, elle

Tome IL R
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eut recours à la gomme Arabique,
dont elle avoir une grande quan-
tité , & qui fervit à nourrir plu? de
mille perfonnes pendant tout ce
temps : on fçait que cette gomme
eft gelatineufe , & ce fait prouve
qu'elle eft une fubftance fort nourr
riiTante (л).'

Entre l'Abyflmie & l'Egypte , on
trouve l'ancien royaume de Nubie,
qui s'étend du quinzième au vingt-
troifième degré de latitude. Ce
pays, prefqu'auffi élevé quel'Abyiîî-
nie j eft dans une température auffi
chaude , &c le ibl n'eft fertile que
dans les endroits où le Nil fe ré-
pand; par-tout ailleurs , fur-tout au
îud, du côté du grand défertde Sa-
hara , ce font des montagnes de
fable aride , & de hauts rochers

*bui- fe.vyent de retraites aux bêtes
féroces. I/air n'y eft pas auifi fain
qu'en Ethiopie« parce qu'il y eft

(a) Voyage dans le Levant , pair HafleU
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fee & brûlant -, ce qui fait fans
doute que les Nubiens font moins
grands, ont les traits moins régu-
liers , 6c font plus noirs que les
Abyffins ; mais ils font au/fi forts,
plus laborieux, & beaucoup plus
fins. Quoiqu'ils foient prefque con-
tinuellement en guerre;, ils font un
commerce confidérablè avec les
marchands du Grand-Caire, aux-
quels ils portent de l'or, que Ton
prétend fe trouver dans leurs mon-
tagnes , & qu'ils tirent plus proba*
blementde l'intérieur de l'Afrique,
par la Nigritie,de l'ivoire,du bois
de fandai, & des cannes de fucre
qu'ils cultivent;, mais qu'ils ne íça-
vent pas préparer. C'eft le peuple
le plus actif ôc le plus induftrieux
de l'Afrique habitée par les nègres.
Les Nubiens font cas des riche/Tes,
& fçavent les conferver Ос ел jouir.

Ces contrées font fujettes à des
révolutions terribles \ la fécherefle
Se la chaleur qui y régnent conf-
tamment , rendent l'air & le fol
fufcepribles des mouvemens les plut

R i j
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aíFreux. Le ciel £: la terre femblenf
fe confondre, & ne former tout d'un
coup qu'un feul élément deftrudeur,
qui agit de la manière la plus horri-
ble fur les peuples expofés à fes
coups. Dans le tfernier fiècle, après
l'apparition d'une comète ardente,
le pays des Giagues futexpoA à un
ouragan fi furieux., que les maifons
dans les villes, & les forêts dans les
campagnes, furent renverfées. L'é-
paiiTeur des nuées étoit telle que
la nuit fut prolongéejpendantvingt-
quatre heures. Le feu des éclairs
qui embrafoiënt l'atmofphère, fut
la feule clarté dont on jouit pen-
dant ce long intervalle. L'orage pa-
roiiToit fe. calmer, quand tout-à-
coup un affreux tremblement de
terre vint ajouter à la terreur pu-
blique , & renverfer les édifices que
rimpétuqiué des vents & le feu de
la foudre avoient épargnés : fes fe-
couffes réitérées furent fi violentes »
qu'elles fendirentles rochers les plus
durs. Des bourgs & des plaines en-r
,tières avec leurs habitans, furenc
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engloutis dans les abymes qui s'ou-
vrirent en différens endroits de-ce
malheureux royaume. A ces dér
faftres fuccédèrent une famine lî'
cruelle Se une pefte iî terrible, que
la mort moiiTonnant la plus grande
partie de ces peuples, il n'en refta
qu'un très-petit .nombre,. ,Ce font
des phénomènes de ce genre, que
l'on croit être très-fréquens dans,
l'intérieur de l'Afrique méridio-
nale , qui en catifent la dépopula-
tion par les maladies épidemiques
qu'ils occafionnenc, &: fur lefquels
les voyageurs les plus inftruits n'ont
PU que former des conjectures j
n'ayant eu aucun intérêt qui les dé-
terminât à s'engager dans le fond
des terres, où ils auraient eu autarfr
à redouter les trairemens des hom-
mes les plus barbares de l'univers,
que les intempéries & les révolu-
tions des élémens.

Les Giagues, dont nous venons
de parler, ion с originaires de Gui-
née , d'une région fort vafte, où l'on
voit des pâturages admirables, dont

R iij
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l'afpeftfembje délicieux, mais qu'ils
ont été forcés d'abandonner par la
multitude étonnante de fcorpionsôc
de phalanges, efpèce de vers oïl
d'araignées venirneufeS à quatre mâ-
choires, qui tes dévoroient, & que
les pluies ordinaires à cette région
multiplioient à l'excès. Ils fe reti-
rèrent d'abord dans les provinces
méridionales de l'Abyflïnie; ils ha-
bitent actuellement le Congo,dans
le voifinage Se au couchant du lac
Zaïre, & confinent ахг midi avec les
états du roi d'Angola.. De tous les
nègres, ce /ont les plus barbares,
les plus impitoyables & les-plus
intrépides. Toujours altérés de i'ang
Se de butin, le plaifir de dévorer
les membres palpitans de leurs enne-
mis , ou quand ils ne font point en
guerre, ceux de leurs proptes conci-
toyens^ pour eux un attrait irre-
fiftible qui les porte à fe précipiter
au milieu des bataillons les plus
épais. C'eft fous ces traits, qu'on
nous a reprefenré ce peuple très-
féroce & vraiment anrropophage,
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gouverne par des íbuverains encore
plus cruels, qui, maintenant leurs
fujet£ dans les coutumes les plus
barbares,ont contribué à leur def-
truclion, autant que les intempé-
ries & les élémens en fureur.

On defcend en Egypte par le
nord de la Nubie, Scan.arrive à dé
vades plaines que le Nil trayerfe
en entier dans un efpace de deux
cens lieues du-iud au nord, &dont
les eaux peuvent être regardées com-
me la caufe principale des variations
qu'éprouvé l'atmofphère de cette
région uTameufe. L'air y eft en géné-
ral ii raréfié, qu'il y pleut très-rare-
ment } fie fi par extraordinaire il
arrive qu'il tombe de la pluie dans
quelques:unes de fes parties, elle
eccanonne des maladies épidémi-
ques, que l'on ne peut attribuer qu'à,
la qualité des exhalations qui s'é-
lèvent des terres j condenfces (par
une Humi.dité extraordinaire, elles
ne fe diflïpent pas aiTez prompte-
ment, & agilFent fur les corps de
manière à y caufer des dérange-•

R iv
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mens íenfibles'qui font fuivis''dû
fièvres:,; ï dauthmes, de ; 'catharres
fouvent morreis; & toujours conta-
gieux.

S'il eft vrai en général, que Tort
doit attribuer aux pluies fie à la
quantité des eaux répandues fur la
furface del» terre les1 plus grand*
changemensqui y arrivant, elles né
contribuent pas moins à varier les
qualités de l'atmofphèfe, ôc à les
déterminer. Le Nil, qui couvre
toute l'Egypte depuis environ le
milieu du mois de Juin jufqu'au.
commencement d'Octobre, à. une
hauteur très-confidérablê, nous re-
tracé' l'idée de ces temps reculés'
pendant lefquels la terre étoit ca-
chée fous les eaux. Il reflemble à
une vafte mer qui a un courant
établi, ^c vient fe jetter dans une
mer encore plus grande.

On n'ignore plus les caufes de
cette inondation : au printemps »
lorfque les premières chaleurs cc*m-'
mencent à fondre les neiges qui
couvrent les montagnes-des pays;
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fitués au nord de l'Egypte, il s'é-
lève des vents alifés qui foufflenc
cinq ou fix femaines de fuite du
nord au fud, & qui tranfportenc
les vapeurs, dont la fonte des nei-
ges Se l'action du foleil chargent
Fatmofphère, jufqu'aux montagnes
de Nubie & d'Abyffinie, -au fom-
met defquelles elles s'attachent en
fi grande quantité, qu'elles y for-
ment ces nuages épais qui fe fon-
dent en pluies abondantes, qui ne
reflemblent point aux pluies ordi-
naires à nos climats, qui diftillent
par gouttes d'inégale grofleur.
Les nuées fe crèvent de temps à
autre fur les fommets de ces mon-
tagnes , & y verfent tout d'un coup
une énorme quantité d'eau, qui
groflît les lacs qu'elles entourent
Se les ruiiTeaux qui en forcent,. &
qui venant à fe déborder de toutes
parts, fourniffent au Nil la matière
de fes inondations périodiques. A
cette première caule, il en faut
joindre une féconde, le temps dés
pluies, ou l'hiver des régions,fi«

Rv
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tuées prefque fous l'équateur au
nord, où fe trouvent les montagnes
de la lune ; cette faifon y règne
pendant- les mois de Juin Se de
Juillet , continue dans le mois
d'Août, Se quelquefois au commen-
cement de Septembre, mais tou-
jours en diminuant : ces pluies grof-
fiflent étonnamment le grand lac
Zaïre , finie entre ces montagnes ,
à la partie la plus orientale de ГА-
frîque Se le lac de Dambea dans
ГАЬуШшё. Ces lacs communiquent
avec le Nil, Se y verfent alors la
plus grande pâme de leurs eaux,
qui doivent être regardées comme
une des caufes principales de fes
débordemens, d'autant mieux que
croiflant environ pendant quarante
jours du milieu de Juin à la fin de
Juillet j Se en mettant autant à dé-
croître , du commencement d'Août
jufqu'à la fin de Septembre, ces deux
termes s'accordent exactement ',
avec le temps où le Nil reçoit en
plus grande quantité les eaux de
.ces lacs : il n'eft même coafidé-
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râble qu'après qu'il. les a reçues j
card quelque diftance de fes four-
ces, dans le royaume de Goyam
en Abyffinie , il coule tranquille-
ment à travers des vallées qu'il
fertilife par fa. fraîcheur , comme,
feroit toute autre rivière, mais qu'il
n'inonde pas comme l'Egypte.

Hérodote prétend que ce fleuve
croifloit autrefois pendant cent
jours, & en mettoit autant à dé-
croître (Hiß. l. z.) : il fenible aiïu,-
rer avoir éi;é témoin .de ce phéno-
mène j mais s'il a jamais exifté, on
ne peut en fixer la -date qu'aux
temps les plus reculé^, Jprfque le
lit pu coule ce flçuve n'étoit,pas
encore F6rmév?Jl e,ft à,croire que.
l'Egypt.e avoit ; alors peu d'habi-
taps, & qu'ils'ènfalloit beaucoup
qu'elle fût ^ufli, fertile qu'elle Га
été dans le temps de fa grande puif-
fençe t lorfque, les ( inondation»
étoient telles à peu,près> qu'elles le
font encore. Il faut donc aifigner
une caufe, рЦ^ , naturelle a Ictat

de fes^ 4«iboj;demens, 6с Ц
R vi
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prendre dans la profondeur 'mèmer'
de fon lit, qui eft devenu phis'con-'
fidérable à rhefure'que, châtiant
plus de vafe Se d'autres matières
rerreftres, le fol qu'il çou'vroit pref-
que en entier s'eft plus élevé. Ainfi,
contenant plus d'eau dans fon cours
ordinaire, il fort-.plus tard de fes
bornes, & y rentre plutôt : fi ce
fleuve couvre encore toute la baiTe:
Egypte à la hauteur. de yingt-fix
pieds, que l'on juge de ion mon-*
dation lorfqu'il étoit! cent fours à
croître; ellèdeyoit êtred\\double
plus fo.ttè.; Mais, par Ц mêltie rai-
ibn , on peut conjecUirer ' qu*après
une longue fuite de fiècles, il he fé
débordera point dû tout, parce
qu'en continuant à -fépandre des
hmohs & des débris''dé'yégétaiiix
& de toutes fortes de corps', fur lès
térrea qu'il árrofe.j lëpays s^élevera.
les bords du fleuve ^deviendront
plus hauts & plus folides, & â là'
fuite des temps il fe formera un
canal aflez grand pour contenir tou-
te l'eau du fleuve i ftiême • tíaní fa-
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plus grarMe abondance \ la rapidité
de fön cours fera proportionnée à
fa maiTe, & il vuidera fes eaux
dans la mer avec autant d'impé-
tuoiîté, qu'il les recevra des rivières
& des lacs qui contribuent à foh
accroilTement-. Que de viendra alors
la fertile Egypte ? La terre n'étant
plus pénétrée à une grande pro-
fondeur de cette humidité qui tour-1

nit à l'entretien des rofées abon-
dantes qui lui tiennent lien de
pluie, fera bientôt deiTéchée par
l'ardeur du foleil. A ces. plaines
riches & fécondes fuccédefont des
fables arides & ftériles, femblables
à ceux du vafte défère de Sahara
qui la joignent au couchant : peut-
être feroit-elle déjà réduite à cet
ctat de ftérilité, fi le roi des Abyfïins
eût écouté les propofitions d'un
feigneur Portugais qui avoit formé
le projet de détourner le,cours du
Nil du côté de la mer Rouge, pour
enlever tout d'un coup a l'Egypte
la caufe de fa.féçpndiçé, & rendre
inutile au fuïtart des Titres ; ùhe
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province fi riche. C'étoirMe deiîr
de fe vengée de l'ennemi déclaré
des chrétiens, qui lui avoir infplré
ce deiTein, dans lequel il crut qu'il
feroit fécondé par un prince, qui fe
croie le plus ancien des monarques
fournis a la religion de Jéfus-Chrift,
On ne pourroir juger qu'à l'infpec-
tion des lieux, i ice projet étoit
praticable : ce qu'il y a de certain»
c'eftque les années oùiln'ya point
de débordement, l'Egypte eu fté-
rile. C'eft ce qui arriva, ainiï que
lerapporre Sénèque, la onzième &
la douzième année du règne de
Clcopâtre ( л :). Quand Vinondation
eft médiocre, la récolte y répond ;
les parties élevées, où l'eau ne peut
point arriver,, reftent arides, & ne
pro^uife^nc ;rien. Le terroir eft fi ,lé-,
ger, que le;feul intervalle qui eft
entre le,s deux .inondations, fuffic
pour le deíTécher j qu'on juge de là
de ce qu'il-feroit s il étoit frappe

( и ) Natural guaß. III. 4, cap- *(
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des rayons du foleir dans les mois
les plus ohauds de l'année, lorfque
cet aftre eft au tropique.

L'eau trouble & bourbeufe du
Nil, en dcpofant fur un fol fablon-
neux Si fee un fédiment gras Se
vifqueux, non-feulement le rafraî-
chit & le renouvelle en l'arrofant,
mais elle éngraiffé imgulièrement
les parties ox\ la fécherefle a caufé
le plus de crevaiTes, en y dépofant
une plus grande quantité de ma-
tières qu'elle entraîne dans fon
cours; ainfi elle améliore la terre
épuifce par une evaporation trop
forte, Se lui donne une nouvelle
vigueur. Toutes les efpérances des
cultivateurs. Egyptiens font donc
fondées fur les débordemens du
Nil j ils ne s'occupent jamais du,
temps qu'il fait, dans un climat où.
le ciel eft conftamment ferein , &c
la -température égale. Jamais > fui-
vant lingénieuie expreflîon d'ua
poète latin , les plantes n'y con-
jurent Jupiter de retomber fur elles
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en pluie (a ). C'eft à la mcmecauie
que l'on rapporte la fécorfdité des
femmes Egyptiennes, foit qu'elles
boivent les eaux du Nil, foit
qu'elles s'y baignent : elles font de
petite taille, fort brunes , ont les
yeux très-vifs , & font beaucoup
d-'enfans. D'ordinaire elles conçoi-
vent dans les premiers temps qui
fuivent l'inondation, aux mois de
Juillet & d'Août \ &c les enfans
naiiTent au mois d'Avril ou de
Mai. Les animaux y ont la même'
fécondité j la Nature répare, par la
quantité des productions de toute
efpèce, ce que lui enlève dans ces
climats l'intempérie de l'air.

Car, fi les grandes eaux font fi
favorables aux progrès de la végé-
tation , elles répandent dans l'at-
mofphère une quantité de vapeurs.

(a) Tepropter nulloi, telluicua poftulat imbrci»
Atida ncc pluvlo fuppllcac hetba JovU

Tiiul.
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& d'exhalaifons qui font funeftes ,
fur-tout aux 'étrangers. Pendant l'i-
nondation , le foleil, qui eft dans fâ
plus grande activité, & qui échauf-
fe continuellement les eaux jbour-
beufes dont l'Egypte eft couverte ,
en exalte une quantité de vapeurs
dont urje chaleur étouffante fait
bientôt fentir les effets. Tout le li-
mon que le Nil entraîne avec fes
eaux, Se dont il couvre les campa-
gnes, rieft formé que de cette cou-
che extérieure de la terre, qui fe
renouvelle fans ceffe par les parti-
cule^ animales & végétales dont
elle eft compofée. Dans fon état
ordinaire, elle eft dans un mouve-
ment 8c un changement continuel :
les animaux & les végétaux qui
ont exifté depuis la création du
monde, en ont empruntéfucceiiïve-
ment la matière qui a fervi à la
formation de leurs corps, & ils la
lui ont rendue à la mort. Elle y
refte donc toujours prête à être re-
prife de nouveau, Se à fervir pour
former d'au très-corps de la même
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efpèce, fucceflivement Se fans îa-<
mais difcontinuer. Car la matière
.qoi compofe un corps, eft propre OC
naturellement difpofée pour en for«
mer un autre de cette efpèce (я).

Dans un fol cultivé avec foin ,
qui jouit d'une température jufte-
ment proportionnée entre Je chaud
& le froid, le feer&.l'humide i
on conçoit que les particules de
cette matière organique, que la
chaleur , fo'it intérieure} foit exté-
rieure, en fait, fortir par le mou-
vement qu'elle leur communique,
&c qui fe répandent dans l'atmo-.
fphere, font dans la difpolition la
plus favorable , foit jpour former,
de nouveaux corps, loir pour en-
tretenir ceux.qui font déjà formés:
c'eft pour cela que l'air des pays bien
cultivés, dont la température £Ît

( a ) Woodward, Eflai fur l'Hiftoire
Naturelle, cité par M. de Buffbn. Hiftoirc
Naturelle du Cabinet du Roi, tom- i » pag,
iSi'éd. in-u.
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telle que .nous venons de le dire ,
èft plus fain que celui des contrées
incultes, fur-tout fi le terrain en
eft marécageux & gras, chargé de
végétaux qui, en fe pourrilïanr ,
couvrent fa furface. Si cette dif-
pofition produit des intempéries
maixfuées par-tout où elle fe trou-
ve , quelle doit être celle de l'E-
gypte ï moins encore dans le temps
de l'inondation qu'après que les
eaux fe font retirées? Lorique le
Nil eft répandu au large dans tou-
tes les campagnes, il n eft pas dou-
teux que dès-lors les matières dif-
férentes qu'il entraîne dans fon
cours, n'éprouvent une altération
confîdérable par l'état de fermen-
tation où les met l'action de l'eau
vivement échauffée par lös rayons
du foleil : elles fe dilTolvent Se fe
difperfent dans l'atmofphère , qui
dès-lors fe trouve chargée d'une
quantité de particules hétérogènes
qui en altèrent la pureté, contri-
buent à rendre la chaleur phis vive &
plusfariganre, jettent les corps daus
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l'abattement, & font le principe im*
médiat d'une quantité de maladies»

Cependant ce n'eft pas encore;
le temps où les exhalaifons doi-
vent communiquer les qualités
les plus mal-faifantes à l'air, parce
qu'alors elles font enveloppées dans
une quantité de: vapeurs aqueufes
qui en atrêtent l'effet eii partie t
&t doivent contribuer à les atté-
nuer j autant qu'à la raréfaction de
l'air. Mais quand les eaux fe font
retirées, lorique la terre,humectée
aune certaine profondeur, & toute
couverte de ce limon gras que le Nil
y a dépofé , vient à être frappée par
les rayons du foleil, qui en tirent
une trop grande quantité d'exhalai-
fons pour qu'elles puiiïent être .diffi-
pées aifcmentj с'eft alors que l'atmo-
îphère. devient en quelque forte
peftilentielle dans la BalTe-Egypte,
a caufe de fes boues & de fes ma-
rais. Le féjour en eft mortel à la.
plupart des étrangers , & le feroit
aux naturels du pays, fi la nécef-
iité ne Içs avoit pas aiïujettis à de«
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précautions qui diminuent , au
moins pour eux , les effets de la
goutte ; c'eft le nom qu'ils don»
tient aux exhalaifons que la chaleur
fait fortir des lieiïf marécageux ,
ou qui onç été couverts d'eau , Se
qui s'arrêtent dans la partie la plus
ЪаЯе de l'atmofphère , aiufi que le
prouve l'expérience. L'air que l'on
refpire au château du Caire eft très-
fain, parce qu'il eft bâti fur une
eminence au milieu de la plaine.

Cette intempérie, quoique plus
violente en Egypte que par-tout
ailleurs , fe fait lentir en d'autres
climats. Dans les grandes cha-
leurs , l'ah du .foir & de la nuit
«It fort dangereux dans la Campa-
gne de Rome , & dans les par-
ties bafles de cette ville j dès que le
foleil a difparu , il faut fe retirer
fi l'on ne veut pas en, être incom-
modé : ce n eft que dans les lieux
plus élevés, tels que le Mont Pin-
•cio 8c le Quirinal , où les vapeurs
nuifibles ne parviennent pas , que
l'on ofe jouir de la fraîcheur
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Ые de la nuit. On éprouve une
partie de ces inconvéniens à Cette,
a Montpellier , & dans prefquè
tout le Bas-Languedoc j u Ormus ?

dans le golfe Perfique, dans'la plu-
part des Antilles , à Cayenne &
dans la Guyanne, il faut s'en ga-
rantir avec foin. Au fiège de Car-
thagène de 1741 , l'amiral Ver-
non perdit huit mille hommes par
les maladies contagieufes que la
goutte répandit dans fon camp :
près de deu*x mille, tat\t François
qu'Efpagnols , en moururent pour
avoir été trop expofés à l'air dans
les momens 'où l'intempérie étoit
la plus active : elle leur <étoir in-
connue , & ils ne prirent aucune
précaution pour l'éviter ; ils n'é-
toient attentifs qu'à fe garantir de
la chaleur brûlante du jour, qui
n'auroit que- médiocrement altéré
leur fauté', tandis qu'ils fe livraient
inconfidérément à l'aition mortelle
des vapeurs de la nuit, dont ils fu-
ient les victimes.
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§• XVI.

Caufes & effets des vapeurs
cçntagieufes.

lque intéreiTant qu'il foit de
connoîcnlla nature de ces vapeurs
inalignes & contagieufes pour en
prévenir les effets , jufqu'j. pré-
fent leur effence , leurs propriétés
fie leurs façons d'agir ont échap*
pó à toutes les recherches. La me»
decine leur a donné 'le nom de
miafmes , qui %nifie une, caufe ,
ли plutô,t un effet de corruption :
.elle eft forcée de .reconnoitre leur
«xiftence par bur action ; mais
comme elles ne peuvent pas tom-
ber foui* les fens , on n'a que des
conjectures incertaines fur le temps
de leur invafion , leur quantité ô£
leur qualité j tout ce que l'on en
peut dire , c'eft que ce font des
corps d'une extcême teiauité, qui
cependant font les propagateurs
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des maladies contagieufes : ils
agiíTent á .peu près comme les par-
ticules qui fe féparent des corpf
infeftés qui reftent arrachées aux
'linges ou aux ufteniiles, & com-
muniquent les maladies de la peau,
quoique tout-à-fait infenfibles. Ce-
pendant on doit regarder comme
bien autrement atténuéePles peti-
tes portions de matières qui for-
tent des corps attaqués de quel-
que maladie que ce foir, & en
établiflent le germe funefte dans
des corps fains , foit après s'être
répandues dans 1'atmofpnère , foit
en paiîànt immédiatement d'un
corps dans un autre. On peut con.
feÄurer encore que plus ces parti-
cules font fubtiles, plus elles font
pénétrantes 8c actives : elles fe
multiplient en détachantes corps
toutes les molécules qui leur font
homogènes, de auxquelles elles
impriment leurs qualités miifibles.
La chaleur & l'humidité de l'air
contribuent fur-tour à leur pro-
pagation , & bientôt toute une

partie



de lyAir& des Mettons.
partie de l'atmofphère en eft in-
fectée au point qu'on ne peut évi-
ter leurs effets qu'en prévenant
leur première attaque ; car dès
qu'une fois elles fe font établies
dans les corps , difficilement on
échappe à leur malignité. On ef-
père s'y fouftraùe par la fuite ,
&, on emporte en loi un germe
de corruption'dont, le mouvement
& une atmofphère différemment
modifiée , ne fervent fouvenr qu'à
accélérer le développement.

On fçait, par une cruelle ex-
périence , qu'un feul homme at-
taqué de la pefte, a répandu dans
plufieurs pays la caufe de. la mort
qu'il portolt dans fön fein , avant
que de fuccomber fous fes coure.
Nous voyons tous les jours des
maladies entièrement femblables,
par les fymptômes, les accidens &
les terminaifons, fe répandre dans
route une contrée ; & l'on peut
d'autant moins douter que leurs
principes ne tiennent à une dif-
pofition particulière de Parmofphè-.

Torne II. S
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re , que lorfqu'après des expérien-
ces & des obfervations multi-
pliées , on eft parvenu à trouver
le moyen de les guérir fûrement
&c même de les prévenir , ce n'a
été qu'après avoir en quelque fa-
çon changé l'état de l'air , en dé-
tmifant les principes de corruption
qui y étoient répandus : & on a
dû voir fans éconnement les mê-
mes maladies reparaître avec au-
tant de force dans d'autres en-
droits peu éloignés , où l'on n'a-
voit pris aucunes précautions pour
s'en garantir.

L'Angleterre a été long-temps
dcfolée par une maladie connue
fous le nom de fueur Angloife ,
<Jhi, fans doute , n'avoit d'autre
caufe que les qualités de l'air qui
ont changé , puifqu'elle n'exifte
plus, ou qu'elle eft fi rare qu'elle
peut être regardée comme nulle.
Envain les Anglois croyoient l'é-
viter en changeant de climat, ils
en emportoient le germe avec eux,
qui fe développoit .enfin , les
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cxpofoic aux numes accidens , oc
à la mort même, comme ceux
qui n'avoient pas quitté leur pa-
trie. Le remède qui réuiîiiïoir le
mieux dans cette épidémie, étoit
d'allumée dans les racs & dans les
maifons, de grands feux de bois
odoriférans, remede qui agiiïoit
certainement plus fur l'atmoiphère
que fur les corps, & qui prouve
que le principe de la maladie étoit
dans les miaikies contagieux dont
alors elle étoit chargée. Hippocrate
prit dans des temps de pefte les
mûmes précautions, qui furent cou-
ronnées du fucccs. Par une raifon
contraire les Hollandois ayant fait
détruire le girofliers dont l'ifle de
Ternate , l'une des Maluques ,
étoit convene , il en réfulta un
changement dans l'air qui fit voir,
combien étoient falutaires à cette
partie de l'atmofphère, les corpuf-
cules aromatiques qui s'échappoient
de ces arbres & de leurs fleurs} car
•auffi-tôt après que les girofliers eu-
teiat été coupés , les habitans de

Si j
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cette iíle , qui jouiiToient aupara-
vant d'une lance confiante , & vi-
voient trcs-long-temps, furent at-
taques de maladies de toute ef-
pece. Un médecin les attribua avec
raifon aux exhalai ions nuifibles d'un
volcan qui étoit dans cette iíle ,
lefquelles n'étoient plus corrigées
par les corpufcules aromatiques &
trcs-pénétrans que les girofliers ré-
pandoient dans l'air. Ces faits font
très-propres à nous inftruire fur la
manière d'agir, & même fur la
.configuration des diverfes matières
<lifperfées dans l'atmofphère, qui ,
s'iuiiflTant les unes aux autres, cfaan-
gent de qualités, & produifent des
effets tout différens de ceux qu'el-
les devroient avoir, fi elles n'étoient
pas ainii mélangées.

Pour s'en faire une idée , il faut
remonter à des principes que nous
avons déjà indiqués, & les repré-
ienter ici fous un nouveau point
•dô vue ; ils ne peuvent que lervir
à jctter une plus grande lumière fur
k théorie générale de l'air.
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Non-feulement la furface exté-

rieure de la terre j mais l'atmô-
fnhère , fur-tout dans fa partie in*
fcrieure, contiennent toutes les pic-
ces différentes qui doivent fervir
à l'organifation de tous les corps ;
c'eft le vafte attelier de l'univers,
dont la fuprême Intelligence qui le
gouverne, tire cette multitude d'a-
tomes diverfement conformes, mais
propres à s'unir &: à s'enchaîner les
uns dans les autres, pour faire , par
l'addition de plufieurs parties de
même nature & de différentes for-
mes , un corps quelconque d'une
efpece déterminée. Ce font ces ato-
mes ou particules de la matière
première, qui fervent à former tous
les êtres organifés qui tombent fous
nos fens : ainfi les atomes de Dc-
mocrite , qu'Epicure a dévelop-
pés , quo Lucrèce a chantés, que
Gaflendi a fait revivre, ne font au-
tre chofe que les molécules organi-
ques , devenues célèbres dans notre
iiècle. Le terme eft nouveau , mais
dans le fait , les molécules font

S iij
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auffi anciennes que les atomes ;
puifque, félon tous les philofophes
anciens &c modernes , ces parties
organiques & vivantes font primi-
tives 8c incorruptibles ; ce font el-
les qui forment mfenfiblement tous
les êtres organifés, & la génération
n'eft qu'une modification nouvelle1

qui fe fait par la réunion de ces
parties iimilaires, comme la def-
trudtion de l'être1 organifé fe fait
par la diviiîon de ces mêmes par-
ties. Ces molécules féparées font par
leur nature dans un mouvement
perpétuel, & comme elles tendent
я un repos dont elles ne peuvent
Jouir qu'en s'uniflfant à d'autres mo-
lécules fimilaires , elles eiTaient de
s'affortir toutes celles qu'elles ren-
contrent , & c'eft par leur effort
continuel, que les corps divers font
produits ou détruits. Lorfqu'elles •
font parvenues'au point de s'unir Se
<le former un corps humain, elles
demeurent en paix iufqu'au mo-
ment oùdes molécules étrangères
viennent mal-à-propos troubler
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leur tranquillité, & chercher une
place parmi elles. Quoiqu'elles ne
trouvent pas d'abord le moyen de
fe placer, elles ne perdent rien
peur cela de leur mouvement &c
de leur activité} au contraire, el-
les redoublent de force pour tâ-
cher de défunir les molécules fimi-
laires dont le corps eft compofé ;
celles-ci fe joignent pour réfifter
aux étrangères & les éloigner. Si
le combat eft violent & continué,
le corps tombe dans l'état de ma-
ladie , dont les fuites prouvent la
folidité , ou la £о!Ые1Ге de fa con-
ftitution; car fi ces molécules étran-
gères, viennent à bout de divifec
celles qui compofoient une partie;
de ce corps , un œil , par exem-
ple , cet organe eft privé de fes
fonctions &c de fa vie j ce n'eft plus
qu'une maiTe morte, une partie de
matière fans adiou : il elles divi-
fem ou fi elles arrêtent le mouve-<
ment d'une des parties vitales, ce-
lui de toute la machine ceiTe, Se
la mort s'enfuit ; 8c comme elles

S iv
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continuent toujours d'agir en dé-
rruifant, elles diiïblvent en entier
cette malTe de matière, jufqu'à ce
qu'elles ne l'aient réduite à fes
particules primitives. Atniî les mo-
lécules qui compofoient ce corps
ne font pas détruites, elles ne font
que défumes , & recommencent à
errer jufqn'au moment où elles
puiflent fe rejoindre & fe fixer en
formantun nouveau corps. Ces par-
ticules féparées, & celles qui n'ont
pu encore s'unir depuis la forma-
tion de l'élément, nous environ-
nent de toutes parts, Se s'introdui-
fent dans notre propre fubftancé,
non-feulement avec les alimens,
mais encore avec l'air que nous ref-
pirons j £ c'eft leur effet que l'on
exprime lorfque l'on dit , cet air
eft falubre, ces alimens font fains,
c'eft-à-dire qu'ils nous apportent
des molécules qui peuvent s'aflimi-
1er aifément avec celles dont nous
fommes formés ; qui n'ont rien de
tranchant, de corrofif, de deftruc-
teur, qui ne peuvent que confer-
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ver & rendre plus folide ГайГен»1

blage de toutes les parties dont no-
tre machine eft compofée. Un mau-
vais air j au contraire , des nour-
ritures mal-faines & nuifibles, font
chargées d'atomes aigres , incififs
ou putrides , & portent dans toute
notre fubibmce ces principes def-
tructeurs, qui ne manquent pas d'en
caufer la diiïolution, iî on en laifle
accumuler le nombre, ou fi on n'en
arrête pas les effets.

Quoique nous ne puiflions que
conjedurer les fuites du mouvement
général établi dans la matière, &
de celui des corps les uns fut les.
autres, elles n'en font pas moins
réelles. Il eft démontré que les par-,
ties intégrantes des corps folides
ou flui'les nous échappent par leur
petitefle ; nos y.eux ne fçaiiroient,
ni par eux-mêmes,ni par le fecours
des plus excellens microfcopes ,
nous rien apprendre de leur figure
ou de leur maffe ; ce n'elt que d'a-
près les propriétés des corps olv
fervées dans leurs parties fenii-

Sv
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blés , c'eft-à-dire dans quelques-
unes de leurs portions , dont la
plus petite contient une infinité de
parties intégrantes, que nous con-
jecturons la figure, le plus ou moins
de groiTeur d"e celles-ci , leur éga-
lité, leur homogénéité, & les dif-
férences qui rognent entr'elles (л).
Comme toutes ces parties font
divifibles, & que l'union de cel-
les qui font homogènes eft fouvent
troublée par l'acceiîioii d'autres fub-
tances étrangères, nous concevons
les défordres qui peuvent arriver
dans les corps , lorfque les molé-
cules hétérogènes s'y mêlent en af-
fez grand nombre pour troubler
l'ordre qui naturellement règne
entre les molécules iimilaires , les
féparer les unes des antres, & dé-
truire l'harmonie, de laquelle ré-
fulte tout corps organifé & capable
de remplir certaines fonctions dé-
terminées.

(a) Mémoires de l'Académie des Seien-
«ce, année 1757« Hift, peg. 10.
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Mais comme l'état de mouve-

ment continuel où eft l'élément,
agit fur cette partie de matière
dont nous fommes formés, & y
caufe une déperdition certaine des
molécules fimilaites, de la réunion
defquelles refaite notre fubfbmce ,
nous fommes dans la néceiïîré de
réparer ces pertes par la nourriture
& le repos. Ce qu'il eft peut-être
plus important de fçavoir , c'eft
en quelle quantité nous devons les
prendre : il n'y a que le fentiment
& l'expérience qui puiffent nous
inftruire jufqu'où nous devons por-
ter cette efpece de réparation ,
quelles doivent î-tre nos attentions
pour arrêter k difpcrfion des mo-
lécules propres & intégrantes , &
pour éviter tout excès nuifible. Je
n'entre pas dans nn pins grand dé-
tail qui n'eft pas de mon f n j e t , mais
que Ton peut aifément fuppléer.

Ce que je dois ajouter, c'eft
qu'il y a des germes que l'on peut
regarder comme les points où fc
•éuuiifenc les atomes deftinés 4

S v j
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former les divers corps : le fou -
verain Maître de la Nature leur a
afligné à chacun leurs places &
leurs faifons. Ce germe une fois
pofé, il en refaite néceiTairement
un être quelconque, fi les molécu-
les iîmifaires ne trouvent point
d'obftacle à leur réunion , & à la
perfection du corps qu'elles doivent
former. Par exemple, elles 5*а1Гет-
blent pour la formation d'un fruit
qui prend d'abord une confiftance
allez folide, pour donner lieu de
croire qu'il viendra à fa maturité :
un vent froid, un air glacial, mul-
tiplient les particules nitreufes &:
faillies dans un même point, el-
les attaquent les molécules fulfu-
ireufes & aqueufes qui retendent
quelques atomes falins & nitreux
dans le jufte tempérament oii ils
dévoient être pour la compoiîtion
du fruit & fonaccroiffement. Ceux-
ci, fécondés par des atomes fimi-
laires, font effort pour fe rejoindre
les uns aux autres, Se arrêter l'ac-
tion des molécules d'une autre na-
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tare , & dans ce choc l'équilibre
s'altère } fe perd , & le mouve-
ment, ou ceiïe totalement, ou de-
vient d'une violence d'où s'enfuie
une diflolution totale.
• II me femble que cette hypo-
thèfe , toute iimple qu'elle eft ,
peut donner une idée du mécha-
nifme admirable établi dans l'uni-
vers ; on fent que c'cft à fa con-
fervation que l'on doit ce bel or-
dre qui y règne, comme tout dc-
fordre ne vient que des altérations
qu'il éprouve. C'çft à la portion
la pins fubtile de ces atomes que
l'on doit rapporter ce mouvement
perpétuel qui anime toute la Na-
ture, qui n'en fait qu'un corps
immenfe dont toutes les parties
fe correfpondent, qui l'entretient
& le renouvelle fans ceiTe, parce
que s'il détruit d'an côté , il édi-
fie de l'autre ; pnifqu'il eft évi-
dent que l'ordre général de l'uni-
vers ne fe conferve que par une
fuceelfion continuelle de deftruc-
tions Si de reproductions. '
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Mais pour en revenir aux ef-

fets particuliers de ces miafmes
répandus dans l'air, & fùr-teut
dans l'armofphère de l'Egypte, dans
les rems qui fuivent les déborde-
mens du Nil ; ce n'eft qu'à leur
réunion que l'on doit attribuer ces
effets furprenans qui portent tout
d'un coup la deftruition Se la
mort dans les corps les mieux or-
ganifés. Ainu* l'on éprouve quel-
quefois qu'il s'élève des fouterrains
jufqu'à une certaine hauteur , des
atomes arfénicatix ou fulfuretix ,
qui, raifemblés en maiTe , reftent
dans un état d'inertie, & ne cau-
fent aucun ravage j mais à la
moindre commotion qu'ils éprou-
vent, ils femblent fe jetter avec fu-
reur iùr le corps même qui les met en
aftion , les divife , & leur donne
un mouvement déterminé.

C'eft ce que l'on remarque par
rapport aux miafmes peftilentiels
répandus danà l'air ou concentrés
dans certaines parties de l'atino-
fphère j ils s'y confervent des an-
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nées entières fans qu'on s'apper-
çoive de leur exiftence, fans mê-
me qu'ils agitTent indifféremment
fur tous les individus \ ils ne s'at-
taquentqu'à ceux qui ont des difpo-
fitions particulières à les recevoir,
fur-tout quand des accidens remar-
quables ont mis leur tempéra-
ment dans un état propre a en
favorifer le développement. Ainfi
dans des temps de contagion ,
ceux qui ont été attaqués des mê-
mes maladies qui doivent fe re-
nouveller, ont en eux des pronof-
tics qui annoncent leur retour.

M. Boy le rapporte que pl\is de
trois mois avant que la fameufe
perte de Londres de 1661 fe fît
fentir, une femme alla confulter
un médecin fur l'état où fe trou-
volt fon mari , qui étoit attaqué
d'une enflure incommode aux par-
ties génitales , & qui prétendoit
que très-certainement la pefte re-
paroîtroit l'été prochain a Lon-
dres : il en donnoit pour raifon
qu'avant la pefte précédente, il
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avoir eu une pareille incommodi-
té. Il ne fe trompa point dans fa
prediction, 8c les deux épidémies
fuivantes, qui ne furent pas auili
fortes que celle de i66\ , lui fu-
rent également annoncées par la.
même tumeur. Le célèbre chirur-
gien Fabricius Hildanus racontoit
a ce fujet qu'ayant dans fa jeuneife
été attaqué d'un bubon peftilen-
tiel dont il avoit été guéri, long-
temps après , lorfqu'if paifoit de-
vant une maifon où fe trouvoient
des peftiférés , ou qu'il y entroit,
il fentoit fes douleurs fe renou-'
veller au même endroit où il avoit
eu le bubon. Un-médecin, bon
obfervateur, qui fe rrouvoit au
fiège de Bréda de 1615 , où les
maladies contagieufes furent très-
violentes , & qui lui-mcme en fut
attaqué , en parie ainfi : La Natn-
re , fi on l'écoutoit, avertiroit les
hommes des dangers de la peile,
Sc les dérermineroit à les préve-
nir. J'ai obfervé fur moi-même.,
que j vifitant des peftiférés ,. auffi-
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tôt une 'odeur forte fortoit de cer-
taines parties de mon corps, de cel-
les qui confervem le plus de cha-
leur ; la tête me faifoit mal j j'a-
vois une fueur abondante pendant:
la nuit , qui étoit fuivie de quel-
ques déjeftions : la même chofiz
etoit arrivée à d'autres peftiférés,
qui m'en avoient fait un rapport
ndèle lorfque je les trairois, &:
j'en ufai à mon égard, de la même
manière dont je les traitois (a).

Pendant les épidémies marquées
& extraordinaires , on eft fur fes
gardes, on prend des précautions.
Il n'en eft pas de même des pays
tels que l'bgypte, où la pefte eib
endémique : les habitans n'y font
prefqu'aucune attention , & les
étrangers n'attribuent un commen-
cement d'indifpofitions qu'aux ef-
fets de l'air , auquel ils ne font
pas habitués : ils ne fe trompent

( a ) Doylc, de. cofmicis rsrum jualiia-
tîbus.
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pas dans leurs conjectures j mais ils
ignorent que ce qu'ils ne prennent
que pour un mal accidentel, doit
avoir les fuites les plus funeftes,
s'ils ne font pas attentifs à les pré-
venir. Dans toute autre région ,
même dans celles dont la tempé-
rature pafle pour être la plus faine,
combien n'arrive-1-il pas de dé-
rangemens dans l'état habituel de
l'atmofphère ? combien n'y a-t-il
pas d'émanations différentes dont
on ne fe doute pas, que l'étude la
plus aiïïdue ne peut que faire foup-
conner, & que leurs effets mani-
feftent enfin, tantôt d'une maniè-
re , tantôt d'une autre ?

§. XVII.

Déferts d'Afrique. Côtes de
la mer Rouge, Barbarie, &c.

Si nous quittons l'Egypte pour
parcourir la côte feptentrionale de
l'Afrique , en allant du nord au
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couchant , nous trouvons d'abord
ces déferts longs & affreux qui s'é-
tendent de la mer Méditerranée
à la mer Rouge , dans un efpacc
immenfe, où l'on ne voit qu'un
fable aride & ftérile j o'ù l'on ne
refpire qu'un air étouffant, chargé
d'exhalaifons feches Sc brûlantes ;
où la Nature ne produit rien j où
les vents exercent leur empire
avec une fureur étonnante, &Г cou-
vrent fouvent les malheureux voya-
geurs qui fe trouvent expofés à
leur aftion , fous des maffes énor-
mes de fable qui les étouffent fur
le champ ', où l'on fait quelque-
fois deux cens lieues fans trouver
une feule goutta d'eau.

Cependant il ne faut pas croire
que ces vaftes déferts aient toujours
été inhabitables : quelque terrible
révolution dans cette partie de
l'ancien continent, & dont on ne
peut fixer la date, & en a entiè-
rement changé Ja глее ; & d'un
pays peut-être auffi fertile & aufli
riche que l'Egypte , en a fait un
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défert affreux. Voici ce que je
trouve dans Aula-Gele , & qni me
donne lieu de former cette conjec-
ture (a].

En parlant des Pfilles, peuple
ancien de l'Afrique , qtii habi-
toient autrefois les régions iîtuées
à l'occident Ô£ au fud de l'Egypte,
& dont il reftoit encore quelques
defcendans pendant le règne d'Au-
gufte ... » II arriva, dit-il après
» Hérodote, que le vent du midi
» fouilla fi long - temps, $c avec
» tant de violence, fur la terre des
» Pfilles , qu'il en de/Tccha abfo-
» lument toutes les fources , ôc
» qu'il n'y refta pas une goutte
>» d'eau. Ce»» peuples en conçu-»
j» rent le plus vif reiTenriment con-
» tre le vent, Se délibérèrent en-
» tr'eux de prendre les armes
» &: de marcher contre le plus
,> crael ennemi dont ils enflent en-

( a ) Aulu-Gel noSl. atticarum, lib-
cap. u.
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и core éprouvé la violence, pour
« le forcer , par le droit de la
•>•> guerre , à leur reftituer leurs
« fources. Ils partirent en effet ,
» mais le veut du midi continuant
»5 de fouffler avec plus de fureur
» encore , les couvrit de fables
» brúlans fous lefquels ils périrent
« tous. Amfi fut anéanti ce peu-
» pie (a) ». Cette tradition, quoi-

(a) On prétend qu'il fubfiftc encore dans
ce même4 pnys cjuclqucs-uns des dcfcen-
dans des Pfi l lcs, de ces hommes qui
avoicut le privilège finc;alicr de prcndiç
avec leurs mains les vipères les plus vcni-
mcufcs , déjouer .avec elles, de les mettrç
dans leur fein , d'en faire tout ce qu'il leur
p ' iaifoi t , fans leur avoir arraché la denp
a laquelle le venin cil attaché, & fur-tout
de guérir de leurs blcflurcs : fait extraor-
dinaire, rapporté par les anciens, que 1rs
modernes avoicnt regardé comme fabu-
leux, & dont un voyageur vient tou,t
nouvellement d.e conftatcr la vérité
»3 Une femme de cette nation, di t - i l , vou-
si Jant mettre ccsaniimmx venimeux dans
» la bouteille qui leur étoit dcftinéc, elle
w les prit avec les mains, & les manyï
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que fobuletife, doit certainement
ion origine à quelque événement
réel. On remarque encore dans ces
vaftes contrées ces veftiges de lits

" comme clic aurait manié un lacet. Les
» vipères officinales furent celles qui lui
« caufèrent le plus d'embarras : elles n'a-
« voient point d'envie d'entrer dans lu
» bouteille : elles en fortirent avanc qu'on
« l'eût bouchée, & grimpèrent le long du
•>•> brasde cette Femme fans qu'elle témoigna
» la moindre crainte. Elle les faifit tran-
<» qui'llcmcnt par le milieu du cojps, & les
M mit dans l'endroit qui devoit leur fervir
M de tombeau. Eli* avoit pris ces ferpens
•» dnns les champs avec la même facilité
•« qu'elle le fit devant nous, ainfi que nous
" le dit ГЛглЬе qui nous l'avoit amenée.
•>•> Je fuis perfuade qu'elle avoit un fccret
» pour manier auiîi impunément ces ani-
" mnux mal-faifans, mais il me fut im«
« роШЫс de le lui arracher; elle ne dai-
" gna pas feti lementouvrirles lèvres « . . .
L'auteur ajoute qu'il cft étonnant que ce
fecret foit rcfté caché plus de deux mille
ans; on m'a parlé, dit-il cnfuite, d'une
plante avec laquelle les Pfilles ont foin
de fc froter avant que de toucher les fer-
pcns, mais comme oi\ n'a pu rnc la dé-
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de rivières , & des torrens défic-
elles } c'eft-là feulement que l'on
trouve quelques buiiTons & quel-
ques plantes fore maigres, & nous
en apprenons au moins confufc-
meiir, qu'elles ont ère aurrefois
auiïî fertiles peut-être, que les ter-
res d'Afrique , qui jouiiTent en-
core de cet avantage. Si jamais le

étire, je regarde ce qu'on en dit comme
fabuleux Ce raifonncment n'cfr pas
concluant, des qu'il a dit plus haut que
c'eft AG:crct auquel ces peuples font in-
violabOTicnt attachés, & que jamais ils
n'ont découvert (e).

Lorfquc Caton fut obligé de fc retirer
dans lesdéfer tsdc Libic , il menoit avec
lui de ces hommes » qu'on appelle en Afri-

> que les Pfillcs, lefquels puésifTcnt les
5 morfurcs des fcrpcns, en iuccnt le ve-
•> nin avec la bouche, charment & en-

chantent les ferpensmcme, de manièic
qu'ils les rendent comme évanouis, 8c
n'ayant aucun pouvoir de faire mal «.

Voilà ce que Plucarque nous en apprend
dans la vie de Caton d'Utique, qui eft
conforme au récit du voyageur moderne.

(с) Vpyagc d»ns le levant, pat Haflciquift ,
Tarit ,
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Nil celfoit de fertilifer l'Egypte,
le fol de cette grande province ,
naturellement atide & léger , fe-
iroit bientôt converti en une vafte
plaine fablonneufe & ftérile, que
l'on feroit forcé d'abandonner.

Leschangemens arrivés fur le glo-
be depuis le temps que l'hiftoire, ou
même les traditions fabuleufes ,
nous ont confervé quelque mé-
moire des événements , font peu
confidérables ', car qu'eft-ce que le
defert de Sahara , comparéjfeule-
ment au refte de l'Afriqi^PMais
de là nous pouvons imaginer ceux
que des temps plus longs peuvent
caufer dans cette partie du mon-
de , dont le fol eft en général le
plus léger, le plus mobile, & le
plus fee que l'on connoiife dans
le refte de l'univers. Les relations
des voyageurs les plus exacts nous
donneront des idées encore plus
précifes fur l'état de ce pays , fur
les révolutions qui l'ont boulever-
fé , & celles que l'on peut prévoir
pour l'avenir.

Dans
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Dans les défères de Barca eft

le RaíTem ou pays pétrifié , où
l'on trouve > dit-on, des hommes,
des femmes & des enfans en di-
verfes attitudes, qui ont été pétri-
fiés avec leur bétail, leurs alimens,
oc même leurs uftenfiles (a). Ne
font-ce pas des reftes de ces mal-
heureux Pfilles, engloutis fous quel-
que maffe mouvante d'un labié
fin dont ils ont été environnés de
toutes parts, 8c qui, par la fuite
des te/ns , a comrade une humi-
dité aiTez confidérable pour les pé-
nétrer de fes parties les plus fines,
& les pétrifier entièrement ?

Ajoutons encore qu'à quelques
journées du Nil , du côté de la
Libie, & dans les déferts qui con-
finent au couchant de PEgypte, on
trouve les ruines de pluneurs vil-
les confidcrables : les fables fous
lefquels elles furent enfevelies,
ont confervé les fondemens , &

( a ) Voyages de Shav, tom. *.
Тот. IL Т
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même une partie des édifices, des
rottrs 8c des fbrrerefles dont elles
croient accompagnées ; & comme
dans ces climats il ne pleut jamais,
ou du moins fort peu & tnjs-rare-
ment j il y a apparence que ces vêt
tiges y fubfifteront encore pendant;
une longue fuite de /îècles. Ces
villes détruites font placées à-peu---
près fur une même ligne, du nord
au fud de U Méditerranée, vers la
Nubie ; leur diftance entr'elles eft
d'une, de deux, & quelqqefpis
de trois journées (í?). Si ce réciï
eft vrai , il ne faut pas cher-
cher ailleurs la cau/0 de la ruine
de ces villes , que dans les fa-
bles qui les олг fucceiUyement
comblées, au point que l'on a été
forcé de les*abandonner. Si ce pays
n'ctoit pas plongé dans l'ignorance
la plus profonde, peut-être ne fau-
droit-il pas remonter bien haue
pour trouver la dare de ces

entretien^.
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dations, auflî terribles qu'elles font
iîngulières, & du tranfport de ces
montagnes de fablçs d'un lieu à
un autre.

Dans ces régions arides, la Na-
ture échauffée par un foie il ar-
dent , privée de tout rafraîchiffe-
ment, dépouillée de fon humide
radical, eft dans un état de mou-
vement inconcevable : des amas
immenfes d'une matière lourde par
elle-même, font violemment agi-
tés , & femblent fe mouvoir an
gré du feu , qui les pénètre , fur
toute la furface de ces dcferts :
des vents fuffoquans, que la cha-
leur insupportable qui les accom-
pagne , perfuade être un fouffle brû-
lant , un feu invifible , font de
cette vafte étendue de fable une
fournaife ardente, où le voyageur
gft dévoré ; les chameaux , quel-
qu'habitués qu'ils foient à la fa-
tigue, ne peuvent réfifter à l'ac-
tion de ces vents , & péri (Tent.
11 fe forme, dans le milieu de ces
plaines, des ouragans impétueux,

T ij
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qui donnent une efpecedeflux&de
reflux à ces martes de fable dont
elles font couvertes : le fol s'élève
de toutes parts, le tourbillon l'em-
porte , 8c cache la lumière du jour
par ces nuages épais propres a ce
pays , &c capables d'accabler-fous
leur poids les corps les plus folides ,
i plus forte raiion d'enfevelir les
hommes & les animaux, & même de
faire périr des caravanes entières. Si
quelque malheureux échappe d la
violence de ces orages furieux » il
ne peur rcfifter Д la foif ardenre
вс à l'air brûlant qu'il refpire. On
dit que l'on voit encore dans les
déferts d'Aracan deux tombeaux,
avec des infcriptions qui appren-
nent que ceux qui y font enterrés
étoient un riche marchand & un
pauvre carrier, qui tous les deux
moururent de ioif, Se dont le
premier avoit donné dix mille du-
cats pour une cruche deau (<z).

(a) Géographie moderne de Gordon,
|rt-8P. Paris» 1748.



dtVAij• & de^Météons. 437
D'autres prolongent leur vie en
tuant leurs chameaux, & en bu-
vant l'eau qu'ils trouvent dans leur
eftomac ; ces animaux n'étant fi
lone-temps fans boire, que parce
qu'ils prennent à la fois.une iîgrande
quantité d'eau, qu'elle leur fuffit
pour quatorze ou quinze jeurs.
. Il femble que la. mer fourniiTe
la matière brûlante & mobile qui
couvre ces plaines arides. Auprès
de Bovadore, à l'oueft du déferr,
à peu de diftance du tropique au
nord, il règne le long de, la côte
des bancs de fable parmi lefquels il
y a un courant fi fort, que l'eau,
qui y eft fort agitée , & fe mêle
avec le fable, non-feulement ref-
femble à de la faumure, mais auiîi
s'élève à une hauteur extraordi-
naire. Ces fables, emportés par
le flux , & chaiTés par les vents
impétueux du couchant -forment
d'abord des dunes qui ont quel-
que confidence , mais qui, bientôt
dépouillées de l'humide qui les
iiniiToit, fe répandent-au loin dans

Ti i j
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la plaine, & y établiíTent de nouvel-
les caufes de ftcrilité.

A l'eft du défère, fur les côtes de
lamer Rouge, ce même fahle eft le
jouet des vents, qui le rranfporrent
ou dans les mers voifines , ou d'un
lieu a un autre. Dans les temps
d'oragte , on voit le fable enlevé
dans les airs fe répandre comme une
fumée épailFe. On lit dans la rela-
tion d'un voyage fait fur ces côtes en
1541 , qu'au mois d'Avril','après
une tempête & des vents incertains,
dont la mer avoit été agitée avec
violence & par fecouffes, qui fem-
bloient enlever les eaux perpendi-
culairement du fond de la mer à
fa furface , il vint de l'eft & de
l'eft-nord-eft, des vapeurs fi arden-
tes , qu'elles brftloient comme des
flammes. Les nuées de fable Se
de pouflïère qui s'étoient élevées
du rivage, • changeoient de place
•fans perdre leur forme , & fem-
bloient fe promener dans l'air ;
quelquefois elles étaient repouiTées
des mêmes côtés par plufieurs venu
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contraires, & retombant enfin dans
la mer , elles s'agiraient encore
quelque-temps fur fa furface ( a ) .
C'eft cette légèreté de terrain <?£
fa grande aridité qui font caufe
quo les ven£s ont tant de prife
lut lui , Se changent fi aifément
la face de ces contrées. Ils tranf-
portent les fables à de grandes dif-
tartces 5 & jufqu'â plaideurs lieues
dans lu mer , où ils les amoncc"-
lent en il grande quantité , qu'ils
y forment a la longue des bancs,
des dunes & des ifles.

Ces phénomènes, qui fe renou-
vellent tous les jours, nous met-
tent en état de.former les conjec-
tures les plus vraifemblables fur ce
qÙ eft arrivé dans les fiècles les
plus recules, & établir les .vérités
phyfiques d'où quelques fables po-
pulaires , telles que celle que nous
avons citée au fujet des Pfilles,

(a) Htftoire générale des Voyagest tom,
i,édit. i/i-4*»

Tiv
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ont tiré leur origine : ils nous ap-
prennent encore ce que font de-
venues tant de villes dont l'Afri-
que étoit peuplée dans le commen-
cement de l'ère chrétienne, & donc
il ne refte aucun veftige , non
plus que des peuples* qui les ont
habitées. Que de monumens d'an-
tiquité ne trouveroit-on pas fous
les fables & dans ces déferts, s'il
étoit poflible de s'y arrêter aiTez
loftg-temps pour y faire des re-
cherches frudtueufes.

On a nouvellement imaginé que
ces déferts pouvoient aroir quel-
que utilité , .relativement au refte
du globe. On prétend qu'ils font,
à l'égard de la terre habitable, ce
que font les places & les quartiers
dans les grandes villes, qui n'exTi-
tent que pour conferver à l'air la
pureté qu'il perdrait, peut-être, fi
tout étoit également habité. 11 fe-
pe^ut que ces vaftes bancs* de fa-
ble , qui s'étendent du fond de
l'Afrique jufque bien avant dans
l'Afie j aient leur utilité par rap-
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port à la vie, foie qu'ils forment
des vuides où l'atmofphère recou-
yre fon élafticité, & d'autres qua-
lités qui pourraient s'altérer, fi
tout étoit également plein j ou
qu'ils foient néceiTaires pour ren-
voyer avec plus d'éclat la lumière
deftinée à éclairer le inonde.....
On peut regarder ces idées comme
plus nouvelles que vraifemblables.
( Voye^ la. Tliéorïe du 'fyßemt ani-
pial, 1768.)
. Cependant c'eft dans ces climats
horribles, où, fous un ciel de fer ,
le fol ne produit ni plantes , ni
fruits , ni graines , où l'on ne
trouve . quelques puits d'une eau
défagréableà boire, qu'à une grande
diftance les uns des autres, qu'ha-
bitent les Berebères ou Arabes va-
gabonds, hommes ignorans, grof-
liers & fauvages, qui reiTemblent
plutôt à des brutes qu'à des créa-
tures raifonnables. Ils font de pe-
jtite taille , leiu voix eft grele &
aiguë, leurs cheveux noirs & longs,

peiiu föi;t bafanée ; la cha-
T v
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leurduclimat & lamifere,iontcäit-
fe qu'ils vontprefque nuds, & on eft
étonné comment ils peuvent iub»
venir aux beioins les plus prefTans
d'une vie fi miférable , Si fur-tout
de ce qu'ils trouvent quelque agré-
ment dans cette terrible pofition.
Ils fe croient tons defcendans de
ces anciens Bcrebères, peuple jadis
très-belliqueux, qui paiTa de l'A-
rabie heureufe en Afrique, & ils
fe regardent chacune comme auta'nt
de princes fout - à - fait indépen-
dans : 1д chimère de leur nobleiTe
& l'idée de leur liberté, les tient
conftammenr attachés à un pays
dont perfonne ne leur difputera
la poiieffion, & où ils n'ont pour
toute reflource, que quelques trou-
peaux de chèvres qu'ils font con-
tinuellement occupés à 'défendre
des attaques des tigres & des
lions, au milieu 'ileiqiv-Is ils vi-
vent j & dont- il femble qu'ils
aient pris la férocité & l'amour du
burin. Sans foi & fnns hurraniré ,
même les uns à l'éeard des ait-
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très, ils ne fe raflemblent que
po-ur dépouiller les caravanes qu'ils
prévoient devoir pafler dans le
défert. Le feul avantage de la Na-
ture dont ils jouiiTent, eft de vi-
vre dans un air fort fain, quoique
fee oc chaud, ce qu'ils doivent à
l'action des vents, qui tiennent
dans un mouvement continuel leur
atmofphère brûlante.

Le Lempta, vafte contrée du dé-
fert immenfe de Sahara, eft une foli-
tude affreufe qui manque de tout ce
qui eft ncceíTaire à la vie ; la faim dé-
vorante & une foif continuelle fern-
blent être les productions de fes
champs toujours ftéules : l'air y
eft fee & abforbant ; on y trouve
quelques hommes féroces & bru-
taux , fans liaifon entr'eux, tou-
jours occupés à fe prévenir пин
tuellement fur l'intérêt de quel-
ques chattes , ou à fe défendre des
attaques des animaux les plus ter-
ribles : on prétend que ce font les
plus fauvages & les plus malheur

Tvj
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reux de tous .les hommes. En un
mot, on peut conjefturer que la
plus grande partie des régions in-
connues de cette partie de'l'Afri-
que , font les terres les plus dures
au-monde, où l'on ne refpire qu'un
air brûlant , où la féchereiTe ar-
rête les progrès de la végétation
dans leur naiiTance & en détruit
les germes, enfin des mers d'un
fable mouvant fur lefquelles il n'eft
pas poffible d'avoir des relations
exactes. Aucun intérêt de com-
merce ne peut y conduire ; le peu.
de plaiik qu'il y a d'aller dans ces
contrées ardentes i doit en éloigner
tout obfervateur intelligent. Ne
faudroit-il pas être poufle par une
curiofité bien vive 3 pour la fatis-
faire,au hazard d'Être enfeveli fous
un nuage de fables, de périr fous
les dents d'une bête féroce , ou
faute d'un verre d'eau , que tous
les tréfors du monde ne peuvent
pas procurer dans ces déferts brû-
lants , fi l'on a le malheur d'y
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manquer de provifions, ou de s'c-
loigner de la route qei conduit à
des pays plus heureux.

Quelque fertiles que foient les
provinces fituées fur la côte fep-
tentrionale de l'Afrique , de l'E-
gypte , au détroit de Gibraltar ,
toutes les terres font fans, humi-
dité intérieure ; quelques pluies peu
fréquentes, Se des rolees fort abon-
dantes entretenues par les vapeurs
que l'atmofphère reçoit du voifi-
nage de la mer, humeclent la fur-
face du fol à peu de profondeur \
mais comme ce rafraîchiflement eft
continuel , il fuffit à la nourriture
de cette quantité prodigieufe de
blez que l'on y recueille, & qui font
la refiource de toute l'Europe mc-
•ridionalcj dans les temps de difet-
te. Les terres y font naturellement il
arides, que les habitam de Bar-
barie n'ont d'autres magafms pour
conferyer leurs bleds que des efpè-
ces de puits aiFez profonds, revctus
de planches ou de nattes, ou même
de fimples pailles, ï qu'ils remplif-
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fent de bled, & qui s'y confervö
très-long-teíhps fans éprouver au-
cune altération ; ces puits font
étroits à leur ouverture ,' &c fort
larges par le bas, de forte que,
quand une fois ils font pleins &:
exactement fermés par le deiTus ,
J'air extérieur n'a plus aucune ac-
tion fur les bleds, qui dès-lors ne
peuvent pas fe corrompre , s'ils
ont été recueillis dans une faifon
fèche &c chaude. Cette aridité n'em-
pcthe pas que la température de
ces 'provinces ne foit aiTez agréa-
ble , ôc que l'air en général n'y
foit fort fain. f>ans la Barba-
rie il eft plus tempéré que dans
tout le refte de l'Afrique, Se le fol
y eft très-fertile 5 quoique rempli
;de montagnes & de bois du coté
de la Méditerranée j on y noyirric
d'excellens chevaux, fur-tout dans
les états d'Alger & de Maroc.
Dans le Bilédulgcrid ou ancienne
Numidie, l'air eft plus chaud, fans
pour cela être plus mal-fain} les
terres hautes,: font prefqiie toutes
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Îtériles} mais on recueille clans les
plaines du bled & des dattes en
abondance , parce qu'elles font ar-
rofé'.'s par une riviere dont la
iource eft au Mont Atlas, & dont
les eaux Tont toujours chaudes.
Tottt'ce pays cil habité par les
Maures, peuple naturellement fort
bafanné, dont la couleur, plus ou
moins rude, répond toujours à la
température de l'air, &r au plus ou
moins d'aifance dans laquelle il
yit. Les Maures qui font errans
idans'la campagne, èc qui forment
un peuple hbré & indépendant,
font petits, maigres, de fort mau-
vaife mine , Se très-noirs, fans ce-
pendant avoir aucuns de ces traits
qui font ordinaires aux nègres ;
c'eft une autre race d'hommes qui
ont beaucoup d'efprit , de nneïïe
& d'aftivité. Leur pays , moins
affreux que les déferts de Sahara,
eft fi fterile & fi fee, qu'on n'y
trouve de la verdure qu'en très-
peu d'enriroits. Les habitans de
Cabez, ville du royaume de Tu-
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nis, fur là Méditerranée, au trente-
troiiième degré quarante minutes
de latitude, font pauvres Se fort
noirs : ceux de fa province du
Dahra , au royaume de Maroc ,
font très-bafannés, tandis que ceux
de Zahrou & des montagnes de
Fez, du côté de l'Atlas, font auifi
blancs que les Européens du milieu
de la zone tempérée , parce que
l'air y eft moins chaud que dans
les plaines dont nous venons de
parler, &c que, pendant une par*-
tie de l'année, les montagnes qu'ils
habitent font couvertes de neiges
& de glaces j ils font fi bien ha-
bitués a cette température, qu'ils
s'habillent auffi légèrement que les
peuple* des climats les plus chauds
de 1 Afrique feptentripnale, & vont
toujours ta tcre nue. La plupart des
terres cultivées dans ces monta-
gnes font une grande partie de l'an-
née couvertes de neiges, qui ce-
pendant ne nuit pas à leur ferti-
lité. Le blé y croît fous la neige
d mefure qu'elle foildj les tuyaux
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s'élèvent de façon que les grains
mûriiTent prefqu'aulîi - rôt que les
terres font découvertes 5 & que la
durée du froid ne retarde pas le
temps 'Mes récoltes ; ce que l'on
doit attribuer à la difpofition gé-
nérale de l'air & du fol de l'Afri-
que , qui eft plus conftammenr fè-
che & chaud^, que froide de hu-
mide.

Tous les voyageurs aflurent que
la plupart des femmes Maures font
belles r*& que leurs enfans ont le
plus beau ceint du monde , & le
corps fort blanc j mais que les
hommes, qui font expofés à l'air
& au foleil, bruniiTent bientôt",
fans que pour cela la régularité de
leurs traits en foit altérée j que
les filles & les femmes , qui ref-
tent à la maifon ou fous des ten-
tes , confervent leur beauté & leurs
agrémens jufqu'à trente ans, qu'el-
les ceffent d'avoir des enfans; elles
commencent alors à vieillir, &c
font plus long-temps dans cet état
que dans celui de la.jeunefle ÔC
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de fés avantages : on fent qu'il y :t
toujours ^des exceptions à faire à ces
propofitions générales, & que l'on
peut trouver des familles entières
qui ne répondent pas à l'idée que
l'on peut s'en faire fur les. rela-
tions j il fufKt que le gros de là
nation y foit conforme, pour que
l'on doive compter íur leur exac-
titude.

Il paroît donc confiant que les
qualités de l'air & du fol,.la cha-
leur ou la fécherefle , &*te cli-
mat en général, influent beaucoup
fur la couleur des hommes j il ne
faut cependant pas tout attribuer
à ces caufes principales j on doit
y en joindre quelques autres qui
agiflent fur la forme du corps, la
douceur ou la groflièreté des traits :
ainfi la nourriture , les mœurs Se
la manière de vivre, le plus ou
moins de peine, la richefle du pays
ou fa pauvreté, n'y influent pas
moins. Les obfervations que nous
avons faites jufqu'à préfent, celles
que nous ferons dans la fuite ,
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fe réuniront pour perfuader qu'un
peuple police , qui vit dans une
certaine aifance, accoutumé à une
vie réglée j douce & tranquille ,
ne manquant pas des chofes de nc-
ceilïtc première , Se à l'abri des ef-
fets de la mifcre, eft , pai cerre
raifon , compofé d'hommes plus
beaux , plus forts & mieux faits ,
qu'une nation fauvage &c indépen-
dante, où chacun eft obligé de s'é-
puifer de travaux pour fournir à
la propre fubiîftance , de fouffHr
fouvent la faim ou de fe conten-
ter d'une nourriture mal-faine, &i-
d'éprouver toutes les rigueurs des
failons fans pouvoir s'en garantir.
Que l'on fuppofe ces peuples fous
un même climat , ceux de la na-
tion fauvage feront plus bafannés,
plus laids, plus pe/irs que ceux de
la nation policée. On objeftera
peut-être que l'on ne trouve parmi
les Sauvages aucun individu dé-
fectueux ou contrefait : mais dans
un peuple fauvage ceux qui naif-
fent ainíi, ou deviennent tels
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accident, ceiTent bientôt d'exiftei".
au lieu que chez les peuples pc*
lices , ils ont droit de vivre & de
multiplier comme les autres ; &
une race d'hommes une fois abâ-
tardie , ne produit plus que des
créatures difformes &c groffières ,
dans lefquelles la figure humaine
fe conferve , mais fans agrémens,
fans aucun trait de beauté. Com-
bien de familles dans nos provin-
ces, Se même de villages entiers ,
font remarquables par leur laideur
& la fingutaritc de leur taille Se
de leurs traits ? N'y a-t-il pas une
différence ijanfible entre les habi-
tans des campagnes & ceux qui
vivent plus aiiement dans les gran-
des villes? entre ceux qui habitent
des pays* de montagnes fèches ОС
arides j qui n'arrachent qu'à force
de travaux, d'une terre ingrate ,
une fubfiftance groiïière, & ceux
des plaines riches & fertiles? Les
uns font plus forts, mais ils ont
les traits durs &: greffiers, le teint
rude Se haie j Ci. leurs enfans naif-
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fent avec quelques agrémens dans
la figure, ils les perdent bientôt ;
Ja dureté du climat les enlaidit,
& la force du travail les rend fou-
vent contrefaits 3 tandis que les au-
tres font conftamment plus beaux,
mieux faits , ' plus ч grands , ont
aine phyfionomie plus gaie ôc plus
ouverte. Que l'on compare les
pay fans de la Savoie, des Alpes,
& de quelques parties de l'Apen-
nin, avec ceux des riches contrées
du Piémont, de Parme & de l'é-
tat de Venife, on fentira la dif-
férence que met entre les uns S£
les autres l'état d'aifance, la qua-
lité des nourritures', celle même
des eaux ; Se l'on verra que les
hommes, ainfi que les animaux 5c
les plantes, tiennent du fol au-
quel ils font attachés, & de la
température dans laquelle ils vi-
vent.
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§. X V I I I .

Températures diveifes, com-
parées.

Jufqu'ici nous n'avons parlé des
variations de l'air que par rapport
aux régions fituées fous l'équateur
& la zone torride ; dans ces cli-
mats que le foleil éclaire conti-
nuellement, où fes rayons ne cef-
fent d'échauffer la furtace du glo-
be-, & la mafle de l'air qui l'en-
vironne ; où cet agent principal
déploie fon activité avec une force
que l'on chercherait en vain dans
les autres parties de la terre ; où
la Nature toujours nouvelle , étale
fans ceiTe les fruits de fa fécon-
dité , avec une abondance qui éton-
ne. Quelques régions de l'Amé-
rique feptentrionaleq'ue nous avons
parcourues enfui te , nous ont fuc-
celïïyement prçfenté des qualités
tout-à-fait différentes dans leur at-
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mofphère; des hivers qui les en-
chaînent fous leufs glaces ; quel-
ques productions qu'il faut, en
quelque forte , dérober à la fureur
des vents & à la rigueur du froidj
des pays prefque inhabitables, quoi-
que fous une latitude qui répond
à celle des climats les plus agréa-
bles de la zone tempérée en Afie,
& eh Europe. Enfuite nous avons
jette un coup d'oeil rapide fur le
climat aride & brûlant de l'Afri-
que , où, pour quelques régions qui
jouiflent d'une température douce
& égale, nous avons remarqué des
efpaces immenfes deiTcchés par les
ardeurs d'un foleil brûlant, ftcriles
& déferts, plus remarquables 'par
les phénomènes étonnans, parti-
culiers à l'air & au fol de cette
partie du monde, que par les agré-
mens variés & la fertilité prodi-
gieufe que l'on admire fous les
mêmes latitudes, dans les Indes oc-
cidentales & orientales.

A préfent, il faut рд{Гег de ces
pcgions ardentes où toute la Nature
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en mouvement feroit bientôt épuî-
fce , fi elle ne fe renouvelloit fans
ceiïe par les mêmescaufes quifein-
blent le plus contribuer à fon épui-
fement, fi elle n'en recevoit autant
qu'elles lui font perdre; il faut,
dis-je, paffer de l'equateur & delà
zone torride aux zones glaciales »
aux terres polaires, Se y confidérer les
variations qui arrivent dans les.qua-
litéseiTentiellesderair.C'eitlaEaute
qui m'a paru la plus iïïre pour ar-
river à une théorie certaine de l'air,
relativement aux climats de la zone
tempérée que nous habitons ; où
nous éprouvons alternativement le.s
froids les plus piquans, & les cha-
leurs les plus vives : ainfi nous par-
viendrons à développer quelques-
uns de ces fecrets de la Nature *
qui ne nous étonnent que parce
que nous ne les étudions pas. Nous
verrons que ces hazards qui nous
femblent inopinés, font un ordre
qui fe dérobe à nos foibles regards,
que le défordre des éléments eft une
harmonie fublime que nous ne

comprenons
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comprenons pas. La Nature une
fois connue ï les phénomènes n'ont
plus tien cb fuïpremnt *, ces varia-
tions fubites Sc. cconiymtes dans la
température de fair font néceffai-
res. Le tonnerre , la grêle & les
éclairs, doivent rcfulter d'une cer-
taine combination des vapeurs Se
des exhalaifons : la foudre elle-
même n'a-prefque plus rien d'ef-
frayant •, car il n'eft pas impouîble
dé prévoir le moment de fa chute >
6c de fe mçttre à l'abri de fes
coups.

Mais avant que d'entrer dans
les régions glacées du'nord, il faut
donner un nouveau développement
aux principes que nous1 avons éta-
blis fur les caules des qualités di-
verfes de l'atmofpbère , voie fi
elles ne doivent leur èxiftence qu'à
1 aftion feule1 du -jfoleil, & fi la
terce, pai- fés émanations, n'y con-
tribue pour rien,

Les régions les plus feptentrio-
ntiles font, pic rapport i l'éloigne-
ment du foleil & a fou influence,

Tome IL V
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dans la même poiîtion que nous
ibmmes cfoiis nos climats cempérâ,
relativement à. cet aflre dam le
cours de l'hiver. Alors le foleil ,
quoique beaucoup plus voifin de
notre globe qu'en été , eft fi peu
élevé fur notre horifon, éclaire nos
climats fi obliquement & fi peu de
temps , que nous ne. recevons de
(es rayons qu'une foible chaleur qui
ne iuffir plus à la végétation, 8t
entretient à peine.le cours du fluide
crhcrce,répandudans la Naturequ'il
anime. Les rayons du foleil, àirai-
fcm de cette'obliquité, font obli-
gés de traverfer un .plus long, eí«
pace de l'atmofplière, dont la.den-
iîté,propre à cette fzïfoti çtï éteint
la plus grande .partie, & les. au-r
très ne font, pour ainfi dire, que
gliiTer fur l:i furface de la terre, Se nç
font fenfibles que dans les calmes,
rares à cette faifon , pendant lef-
quels les vapeurs répandues dans
i'atmo/ohère , réfléchiilènt quel-
qucs-uns de ces rayons , &.ei^ren-
denr la chaleur un peu plusiaftive \
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ajoutons encore que les ombres
étant plus étendues & plus multi-
pliées , c'eft'autant de portions de
la terre privées de la chaleur du fo-
leil, où le froid fe maintient, &:
d'oii il fe répand fur les autres.

Cependant la terre cûnferve tou-
jours une chaleur interne : ce n'eit
pas celle qu'elle peut avoir reçue
du foleil pendant l'été • on fçaic
par expérience qu'elle fe fait fen-
tir à peine â trois pieds de pro-
fondeur , dans les terrains les plus
légers. Prefque par-tout on peut
garder de la glace à quatre pieds
îous terre j dans plufieurs plaines
de la Chine ,' dont la latitude ré-
pond à celle du Portugal & de la
Sicile", & plus communément en-
core dans la Tartarie , on trouve
des mottes de terre gelées 6c des
glaçons y. même dans les mois de
Juillet & d'Août, à moins de qua-
tre pieds de profondeur j nos gla-
cières ordinaires n'en ont pas plus
de douze , &c ne font pas privées
de toute communication avec l'air
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extérieur (a]. Ce n'eft donc pas i
l'action tlu folcil que l'on doit at-
tribuer la chaleur que l'on refTenî
(dans les caves les plus profondes,
& dans les mines, quelquefois 4
plus de deux mille pieds de la
terre.

On ne doic pas plus attribuer
cette chaleur au feu central ,admj,e
par les anciens , pour 'expliquer
tous les phénomènes qui les eiïX-
barraiïbient , &: dont ils regar-
doienr les volcans comme les шц-
piratix. Une multitude d'expérien-
ces ont anéanti cette vieille erreur,
Ce feu devroit être perpétuel, &
les volcans brûler toujours ; ce qui
eft démontré faux par.la connoif-
fance qu'on en a. Ils n'exiftent que
parce que la terre renferme dans fes
enrr,iilles, des matièresdont le mé-
lange humefté à un certain degré,
fermente, s'échauffe, s'enflamme en

(л) Mémoires pour itrvir à l'Hiftoire
Pbyfique delà icrre, par M. IçÇatt
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fin, & devient fouvent capable de
détonner avec le bruit le plus terri-
ble , & d'ébranler par fort adion fut
les parois des cavités qui le ren-
ferment, toutes les parties du globe
qui l'avoifinent. On eft patvemt
dans ces derniers temps à faire de
petits volcans artificieis, qui nous
ont démontré tour le méchanifme
de ces phénomènes effrayans, &
ont dimpé route la terreur qu'ils
infpiroient. Avec une pâte com-
pofée de portions égales de limaille
de fer & de foufre, dû poids d'en-
viron trente livres, enterrée à un
pied de profondeur par un jour
clair & ferein , M. Lemery a fait
un petit volcan dont les mouve-
mqns, la fermentation & l'émp-
tion fe rapportoient entièrement
aux phénomènes les plus terribles
des volcans les plus furieux. Il y a
donc dans l'intérieur de la terre un
agent aiTez actif pour mettre en
mouvement les matières inflam-
mables , & caufer des révolutions
feniîbles dans les endroits oit elles

Vi i j
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fe trouvent raíTemblces en plus
grande quantité qu'ailleurs j agent
qui , dans l'expérience que nous
venons de rapporter, eft remplacé
par le foleil , mais dont la ma-
tière eft différente de celle de la
lumière, & qui , par fes effets ,
s'annonce pour être celle du feu,
ou au moins le principe de Г in-
flammation.

Cette matière ne peut erre que
l'éther , & il n'exerce cette pro-
priété diftinctive qu'autant qu'il
eft uni à d'autres fubftances qui le
jreiTerrent & l'enveloppent. De
quelque manière que cela arriva ,
l'effet prouve que la caufe eft telle
qu'on la fupppfe. D'habiles chy-
miftes ont reconnu, par une ana-
lyfe fort exafte , que cette enve-
loppe fe fait par le moyen des par-
ticules faunes ou nitreufes , & fur-
tout de celles-ci, dont les filamens
lanugineux fe réunifient autour de
Verlier , & forment un volume
comprefîible & claftique, qui , à,
raifon de fa fuperficie ronde &
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caverneufe , eft extrêmement léger
Se volatil. Cet Relier fe trouve ré-
pandu dans l'air , l'eau 8c la terre,
où il circule} les fels qui fe trou-
vent a fa rencontre l'arrêtent , le
fixent , le renferment & forment
les particules fulfureufes ou in-
flammables, qui, reiTerrées par un
principe de condenfation , pénè-
trent dans tous les corps foiïîles,
végétaux ou animaux, & les ren-
dent inflammables, ou au moins
fufcoptibles de recevoir la chaleur,
de la conferver & de la rendre
enfuite. Ces particules fulfureu-
fes s'échauffent & s'enflamment ,
quand d'autres corps les agitent ou
les froiiTent, & ce mouvement ac-
céléré caufe la défunion de leur
fubftance : par cette dilïolution ,
l'cther, qiii étoit ftagnant au mi-
lieu de ces particules bien unies
par la condenfation, qui n'y avoir
qu'une force morte ou un mou-
vement à peine fenfible , fort, &
dans fon éruption , s'uniiTant à
d'autres parties d'éther libre , il

Viv
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commence à mettre dans une agi-
tation plus vive les fels Ôc les au-
tres matières plus groflîères aux-
quelles il eft uni, & qui, de leur
nature, ne font pas inflammables.
Ce mouvement accéléré & de tour-
billon produit la chaleur, non par
rapport à cette ienfation- dont nous
íbmmes fufceptibles, mais relati-
vement à* la difpofition du fujet,
dans lequel nous pouvons fuppb-
ler cette chaleur, qui eft l'effet du
mouvement. Si, lors de cet écou-
lement , les particules fulfureufes
fe trouvent comprimées par le
poids de I'atmofphere ou par quél-
qu'autre caufe qui les tienne unies
les unes aux autres , ou elles s'é-
Jèvent infenlibJement au-deiïus,
fans y eau fer aucun changement
fenfiblc, ou elles fe répandent dans
la maiTe qu'elles échauffent, ou
dont au moins elles augmentent le
mouvement. Si ces particules fe
réunifient au point de former un-
volume confidérable, il peut ar-
river qu'elles .produifent un feu
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fenfible, une flamme brillante qui,
Îpuvent, eft aíTez raréfiée pour ne
fe montrer que fous l'apparence
d'une fumée légère, rraniparente
èc lumineufe. Dans les régions du
nord, c'eft la matière des aurores
boréales , ou des éclairs, des feux
fqletSj des fufces ou étoiles tom-
bantes , des lumières extraordinai-
res , & des autres météores de ce
genre, fort communs dans nos cli-
mats' tempérés.

La chaleur, le feu , la flamme ,
la fumée , ne font donc que diffé-
rens effets du même principe, de
l'éther qui communique vin mou-
vement de tourbillon plus ou moins
violent aux fels, aux foufres Si aux
nitres , Sc qui , dans ce mouve-
ment > leur refte uni, ou s'en fé-
pare. La .chaleur & le feu ne font
donc pas toujours accompagnés de
la lumière , & quoiqu'ils aient un
nicme principe, ils peuvent exiftec
fcparcment l'un de l'autre. La fu-
mée la [plus denfe fc la plus obf-
cure eft fouvent il chaude, ou plu-

V v
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tôt a des caufes (i prochaines d'in-
flammation, que non-feulement on
voit des étincelles ou aigrettes lu-
mineufes qui fe développent dans
ion cours , mais que la flamme
la plus légère venant à faciliter
le développement de l'éther ,
caufe de -ion mouvement , elle
devient lumineufe Oc brillante ,
flamme en un mot , parce que
les corpufcules fulfureux $c inflam-
mables fe réunifient auflî-tô'1 au
centre du mouvement que la flam-
me a établi dans la colonne de fu-
mée. Une barre de fer, l'inftant d'a-
près qu'on Га tirée de la fournai-
îe, bien qu'entièrement pénétrée
de la matière ignée , ne rend au-
cune lumière dans les ténèbres, &
ne laiífe pas de brûler très-promp-
tement les corps dont on l'appro-
che : pour lui rendre fon éclat , il
faut la rejoindre au principe d'où
elle a tiré fa chaleur, & mettre
clans un degré plus confidérable de
raréfaction, le fluide ignée que le
contact immédiat d'un air plus
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froid condenfe & eHveloppe dans
la. nouvelle atmofphère, dent il l'en-
toure a I'infhmt qu'elle fort de la
fournaife.

Ainfi la flamme eft toujours ac-
compagnée d'une lumière fenfible,
parce que l'cther , caufe de fou
movwement, ne fert en quelque
manière qu'à développer le phlo-
giftique abondant qui l'entretient
& la nourrit. Ce phlogiftique
agifiant fur une plus grande iur-
face de l'atmofphère que l'éther,
ou le fluide fubril, y caufe un plus
grand mouvement de tourbillon,
qui raiTemble toutes les particules
lumineufes difperfées dans le va-
gue de l'air , & iî fubtiles que
dans cet état de difperfion, elles
ne peuvent caufer aucune fenfa-
tion : voilà pourquoi la flamme eft
toujours lumineufe. Mais la fubf-
tance de la lumière peut c-tre iî
ténue, fi ftibtile , c'eft-à-dire que
le.mouvement de vibration de Te-
ther fera fi petit, à raifon de fa
fubt'dité , qu'il n'aura plus aucune

V vj
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aftion fut l'organe de la vue : telle
doit erre la ténuité extrême des
étincelles ou particules lumineufes
répandues dans l'air le plus obf-
cur ; elles nous font abfolument
infeniîbles , tandis qu'il n'en eft pas
de même de tant d'animaux, qui,
par la délicateiTe des fibres de la
tétine, 8c la grande dilatation de
la pupille, en fentent toute l'im-
prelïion.

Ce que je viens de dire de l'ac-
tion de l'érher fur la lumière, peut
fervir de même à expliquer fon ac-
tion par rapport à la chaleur : c'eft
le même méchanifme, qui eft éga-
lement propre à nous faire conce-
voir la caule des températures va-
riées de l'atmofphère, dans les dif-
férentes parties de la terre. La
quantité du mouvement étant en
raifon compofée des maiTes & des
vîteiTes, ou de leur quatre , & les
vîteiTes données étant comme les
mafles , il eft clair que fuppofanc
une certaine vîteiTe dans l'ether ,
J'aftion de la chaleur furies corps ou
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fur nos fens, fera en proportion
avec la maffe du phlogiftique ou
des particules ftilfureufes j ainfi le
feu ou la flamme auront d'autant
moins de chaleur, que les corpuf-
cules nitreux, falins ou fulfureux,
& les exhalaifons terreftres, de
quelque efpèce qu'on les fuppofe ,.
mues pat un éther libre & très-ac-
t i f , feront ou très-atténuées-&
dans une petite quantité, ou étroi-
tement unies à d'autres matières
qui ne font pas inflammables j, au
contraire le feu & la Дат me fe-
ront à leur plus haut degré de cha-
leur quand les particules inflamma-
bles , mues par le même agent »
feront très-condenfées entr'elles ,
fort abondantes , & féparées de
toute matière étrangère qui empê-
che leur aótion. Il eft très-impor-
tant de donner quelque attention
a ce principe, dont le développe-
jiient répandra une grande lumière
fur la caufe générale de k variété
des températures, parce qu'en les.
conudaant par les deux extrêmes.,
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on pourra d'aurant plus aifémenc
rendre raifon des qualités moyen-
nes qui eii tiennent plus ou moins,
à proportion de réloignemenr où
elles en font.

Nous avons vu que les régions
les plus élevées de la terre , quoi-
que iltuées dans des climats natu-
rellement chauds, font expofées au
froid le plus rigoureux ; tels font
les fommers des Andes , des Al-
pes , des Pyrénées, de l'Apennin.
Sous l'équateur les parties de la
même furface du globe, à une hau-
teur moyenne, jouiiTent d'une tem-
pérature douce & égale , & celles
qui font au niveau de la mer éprou-
vent les chaleurs les plus violentes
dont cette zone brûlante foit fuf-
ceptible; tandis que dans la con-
trée à laquelle on donne le nom
de vallée de Quito, qui eft à quinze
cens toifes au-deiïus du niveau de
la mer, on y refpire un air plus
pur, plus fain, &C d'une tempéra-
ture plus égale que dans aucune
autre partie du monde j mais cette
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vallée eft environnée de monta-
gnes qui s'élèvent encore à plus de
cinq cens toifes aii-deffus de fon
niveau, & c'eft à ce voiiînage, au-
tant qu'à fon élévation au-deiTus
de la mer, qu'elle doit la beauté 8c
la douceur de fa température. Car
il eft probable qu'une montagne
ifolée , de la même hauteur que
celle de Quito, quoique fous l'é-
quateur , ne feroit pas plus habi-
table que le Canigou dans, le Rouf-
fîllon , ou le Pic de Midi dans les
Pyrénées, que l'on compte parmi
les plus haures montagnes de l'Eu-
rope , où l'air eft fi vif & fi péné-
trant qu'on ne peut pas y habiter,
quoiqu'elles n'aient que quatorze
cens quarante-une toifes de hauteur
perpendiculaire, c'eft-à-dire un peu
plus de cinq huitièmes d'une lieue
commune de France. Les vapeurs
& les exhalaifons des eaux & de
la terre , dont Patmofphère doit
être chargée jufqu'a un certain
point, pour réfléchir les rayons du
foleil, & ей conferver la chaleur.
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ne peuvent pas s'élever jufqu'aux
fommets de ces Pics, ou n'y arri-
vent que tellement raréfiées, qu'el-
les n'ont plus la denflté & la pe-
fanteur fpécifiques auxquelles on
eft habitué dans des régions plus
baiTes ; & non-feulement la cha-
leur de l'air diminue à ces hau-
teurs , mais même celle de l'eau &
des autres liqueurs bouillantes, que
l'on avoir regardée comme invaria-
ble , change lui vant que la pefanteur
de l'air diminue; elle eft beaucoup
plus vive lorfque le baromètre elfc
plus élevé que lorfqu'il eft plus
bas. Ainfi on ne peur pas même
exciter, dans ces régions hautes de
Patmofphère,une chaleur artificielle
auffi forte qu'elle le feroit dans une
région plus baiTe. On a éprouvé
fur le Pic de Midi, que l'eau qui
y reçoit un moindre degré de cha-
leur par l'cbullition, n'y eft pas éga-,
lement fufceptible d'une dilatation
aufli forte que dans une autre po-
fition moins élevée \ d'où P-on a
conclu, avec raifon , que la glace
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qui fe forme fur les hauteurs eft
plus compare & plus dure que
celle qui fe forme dans l'es plus
grands froids de l'hiver fur les ter-
res baffes, & qii'ainfi le terme où
l'air eft le plus léçer, eft celui du
plus grand froid (я).

On peut déjà prendre d'avance
une idée des qualités de l'air des
terres arctiques & descaufes-du froid
perpétuel qmyrègne, parmi lefquel-
les on doit compter leur grande élé-
vation. Voilà pourquoi lesfommets
de toutes les montagnes ifolées-, con-
nues fous le nom de pics 5 font
inhabitables. Ce n'eft pas qu'il n'y
ait fur le globe des terres beaucoup
plus hautes, mais comme elles s'é-
lèvent infenfiblement , elles fo
trouvent , relativement à la na-
ture de leur fol &: à leur latitude,
dans une atmofpbèrc dont les qua-
lités ont aiFcz de rapport avec cel-

(a) Obfcrvations <Je Phydquc & d'Hit-
toire Naturelle, par M. de Secondât*
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les desterres moins élevées, pour
que l'on puiiTe y vivre fans peine.
Le Jéfuite Verbieft voyageant dans
le pays des Tartares Mongols, à
quatre-vingt lieues au nord de la
grand« muraille de la Chine, vers
la fource du Kurga-Muran, obferva
que le terrain ctoit plus haut de
trois mille pas géométriques que la
côte maritime la plus proche de
Pékin } élévation bien fupérieure
à celle des plus hautes montagnes
de l'Europe & de la vallée de Qui-
to , & qui s'approche de celle de
la Cordillère. Cependant ce pays
eft habitable &c habité dans plu-
ifîeurs de ies parties , parce que
la terre s'élevant infeniiblement de
la Chine au nord de la grande Tar-
tarie » £t ne formant en apparence
qu'une plaine immenfe dont la
température devient plus froide à
memre qu'on s'éloigne de l'équa-
teur, l'atmofphère change de qua-
lités dans les mêmes proportions ,
& on s'accoutume à ces variations
en s'avançant dans h Tartarie j ce
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que Ton ne peut ' fa i re , quand on
paííè tout d'un coup du niveau de
la mer aux fommets des hautes
montagnes : nous verrons ailleurs
qu'il en eft de même de la SuifTe,
relativement aux pays finies fur
les rivages de la mer Méditerra-
née. Cependant il faut convenir
que le climat -de la grande Tar-
tarie, qui s'étend du quarante-
quatrième au cinquantième degré,
eft beaucoup plus froid que ceux
de l'Europe qui font à la même
latitude ; qu'au milieu de l'été, le
vent du nord y eft fi perçant, qu'on
eft obligé de fe couvrir foigneu-
femeiic pendant la nuit pour n'en
être pas incommodé \ qu'il n'eft
pas rare d'y voir dans cette faifon
de la glace aiTez cpailfe, ce que
l'on ne peut attribuer qu'à la hau-
teur du fol , de même que ces vaf-
tes défères qui fe trouvent dans
toute cette partie du" globe, en ti-
rant de l'orient au nord \ quelques-
uns font fablonneux Se tout-à-fait
ftériles, d'autres ont quelques pâ«
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tarages où l'herbe eft fort abon-
dante & s'élève â plus dé d'eu*
pieds , mais elle fèche prompte-
ment , parce que le fol eft trop
aride pour la nourrir Se la con- -
ferver long-tempsj Dans rout ce
pays, on ne voit prefqu'ai7cune ef-
pèce d'arbres, excepte dans quel-
ques cantons qui fe rapprochent da-
vantage de la Chine, du l'on trouve
quelques arbres à fruit autour des
fermes, & des buiiTons épars darts
la campagne qui n'ont pas plus
d'une pique de haut.

La température de ce pays fit
fes productions, quoique dans un
autre hémifphère, ont beaucoup de
rapport avec la température Sf les
productions des Paramos ou hau-
teurs moyennes des Andes j ce qui
prouve que par-tour l'élévation des
terres , eft la caufe première des
qualités de l'air & du fol, du chaud
Se du froid, ainfi que nous allons
etTayer de l'établir en confidérant
les températures diverfes relative-
ment à l'action du foleil & au
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principe clé chaleur que la terre
fenferme dans fpn fehï.

§. X I X .

Effets dufoleil & de la chaleur
de la terre, fur l'air des
différens climats,

Quelque agréable & douce que
foit la température de l'air que
l'on refaire à Quito & dans Içs val-
lées où il eft fitué j on éprouve fur
le Commet des montagnes voiimes ,
un froid égal 4 celui des terres,
polaires. Les académiciens François
y ont vu geler l'eau dans les verres
fur une tapie, dans un lieu fermé,
où H y avoir цп brafier & plufieurs
chandelles allumées. Les incommo-
dités que leur caufa le froid pendant
leurs opérations , ne peuvent être
comparées qu'aux extrémités où les
Hollandois furent réduits, lorfqu'ils
furent forcés de paffer l'hiver dans
les glaces de la- Nouvelle-Zemble}
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& peut-être fé garantiroit-on plus
difficilement de la rigueur de la
température de ces montagnes ,
fi on croit obligé d'y pafler au-
tant de temps. Le froid fur les
Andes eft fi vif par certains vents,
qu'on a vu des voyageurs ne
pouvoir fauver leur vie pendant
ces tempêtes glaciales , qu'en ou-
vrant le corps des bêtes de fomme,
pour s'enfermer dans leur ventre
encore fumant , £ confervër un
refte de chaleur naturelle prêté i
s'éteindre. Ce terrain inhabitable
s'étend encore à plus de fix cens
toifes au-deiTus des fommets où les
académiciens firent leurs opérations
pour la mefure du degré de la terre.
C'eft-la, dit-on, que l'on peut trou-
ver encore des nommes & des ani-
maux glacés depuis plus de deux
fiècles , & dans la même attitude
où le froid les faifit, parce qu'ils
crurent pouvoir traverier en toutes
faifons les montagnes qui féparent
le Pérou du Bréfil, &c n'avoir rien
i redouter du froid , au centre de
la zone torride.
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; Ainfî dans un très-petit efpace

du globe , on peut s'mftruire par
expérience de tous les degrés du
froid & du chaud, éprouver tou-
tes les températures dont l'armo-
fphère,. teçreftre eft fufceptible. Ce
qui étonne le plus, c'eft que dans
les régions les plus voiiînes du io-
leil, aune élévation où les vapeurs
les plus grofficres ne peuvent at-
ceindre, ôc intercepter fes rayons ,
cet. aftre ,n'a plus aiTez d'aotivitc
ppiuc entretienir la chaleur naturelle
£ç;U:yie d'aucun être; tandis qu'à
meiure-que l'on defcend dans une
t,égion de l'atmofphcre où l'air eft
plus groifier & plus pefant, la chaT
leur vitale fe ranime & s'augmente
jufqu'à ce que d'un froid extrême,
on foit arrivé à une chaleur ex-
ce lit va , qui d'ordinaire ne fe fait
fentir que fur les terres les plus
baiTes. Ces variations ne font pas
tellement propres aux régions qua
nous venons de citer en exemple,
que fouvent on 'n'éprouve les mê-
mes viciflitudes dans .nos climats
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tempérés , & les mêmes moyenjs
qui ferviront à expliquer les unes,
rendront également taiipn des au-
tres.

On ne doit donc pas regarder
le foleil comme le principe immé-
diat de la chaleur, mais feulement
comme le moteur principal qui agit
fur les fluides au milieu defquels
nous vivons f ainfi le fentiment &
l'expérience s'accordent à démon-
trer qu'a, la Airface de la terre ha-
bitable & habitée , deux caufes
concourent à produire la chaleur : le
foleil & les fluides qui environ-
nent les corps Se les pénètrent j le
premier comme agent, les féconds
comme inftrumem. Mais quand
nous nous trouvons à une éléva-
tion où ces fluides font raréfiés au
point de pouvoir être regardés com-
me une matière éthérée, kimineufe,
& fi ténue , qu'elle nous pénètre
avec une entière liberté & fans
que notre fubftance lui fafle aucun
obftacle ; le foleil a beau remuer
ce fluide trop fubtil , il ne peut

exciter
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exciter au dedans de nous ces mou-
vemens inteftins des liqueurs , ces
vibrations, ces épanouiiïemens des
folides, d'où refaite la fenfatibn
de la chaleur *, l'aftion combinée
da fpléil & de l'air fera fuivie
d'un effet tout contraire : les flui-
des dépouillés delà matière fubtilé
qui entretenoir leur riiouvement,
fe coagulent & acquièrent la den-
fité des folides, enfin les corps fe
durciirent par les mêmes caufes
que l'eau, quand elle fe change en
glace. • ; ' -

Ce ri*eft donc que dans une ré-
gion moins haute de l'atmofphère,
Sans un air aïïez épais pour opérer
dans nous ôc fur nous ces mou-
veme-ns falutaires , que le foleil
trouvera l'inftrument propre à nous
échauffer y"plus ;li denfité de ce
milieu fera grande, 'plus la cha-
leur fera fenlîble , elle peut même
être portée à l'extrême : fes effets
deviennent miifîbles & quelquefois
mortels , ainfi .qu'on l'éprouve par
certains vemè qui condenfenc ce

Tome l í. X
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milieu, en Arabie & dans quelques
climats .des Indes orientales. Le
royaume de Golkonde jouit d'une
température fort laine , il a fon été
dans les mois de Mars, Avril, Mai
& Juin: non-feulement l'approche
dufoleil y caufe une chaleur très-vi-
ve , mais le vent même qui femble-
roitdevoir la tempérer, l'augmente
á l'excès. Il y tègne ordinairement
vers le milieu de Mai , un vent
d'oueft qui échauffe plus l'air que
le foleil : dans les mailons les mieux
fermées, le bois des chaifes & des
tables devient il ardent qu'on n'ofe
le toucher , on eft oblige de Jetter
continuellement de l'eau fur le
plancher & fur les meubles : cette
ardeur exceffive ne dure que fix
ou fepr heures , depuis environ
neuf heures du matin, jufqu'à qua-
tre heures après midi, &: ceux qui
ont la témérité de voyager alors,
font fouvent étouffés dans leurs
palanquins : il s'élève enfuite un
vent frais qui tempère agréabJe-
raent cette chaleur. La çaufe de
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ce phénomène eft fuífifamment ex-
pliquée par les principes que nous
avons établis plus haut.

Mais ce n'eft qu'à la furface de
la terre où ces variations font fen-
iîbles & ont tant d'effets fur les
corps : au-deiTous, à une profon-
deur où l'adion du folcil ceiTe, on
eft à l'abri des viciflîtudes intro-
duites par cet agent : la tempéra-
ture y eft uniforme toute l'année,
Se il le thermomètre y a éprouvé
quelques variations en hivcv ou en
ité, c'eft qu'il avoir quelque com-
munication avec l'air extérieur.
Dans les caves de l'Obfervatoire
de Paris, qui n'ont que quatorze
toifes de profondeur , au-deflous
du rez-de-chauiTée , la liqueur du
thermomètre fe foutient pendant
toute l'année à la même hauteur,
au degré auquel on fixe la chaleur
moyenne de notre climat. Il ne
faut donc pas pénétrer bien avant
dans l'intérieur du globe pour y
trouver une chaleur conftante &
qui ne varie plus. Cette première

Xij
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expérience me paroît fuffire pour
perfuader que cette chaleur eft oc-
caiîonnée par le feu interne, qui
tient à la ftructure même de la
terre. Si on pénètre plus avant, il
ne devient que plus fenfible, mê-
me dans les fouterrains les plus
profonds j ce qui a déterminé d'ha-
biles obfervateurs , entr'autres le
fçavant M. Boyle , à établir diffé-
rentes régions dans l'épaiiTeur du
globe , diftinguées entr'elles par
les degrés de chaleur que l'on y
éprouve (a).

Les vapeurs qui fortent par les
orifices des mines de fei de Vi-
luska en Pologne , à deux lieues
de Cracovie , font même en été
plus chaudes que l'air extérieur ;
quoiqu'elles ne s'élèvent pas du
fond de ces mines, qui font peut-
être les plus profondes que l'on
connoiííe & ou "la chaleur devroit
être exceffive j car ceux que la

(я) De temperiefubterranearumTegionum;
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curiofité y a conduits , ne fe font
jamais plaint de ion excès j il ne
faut pas même en renouveller l'air,
comme dans la plupart des autres
mines j on y eft dans une tempé-
rature toujours égale, ce que Ton
doit attribuer à la quantité de cor-
pufcules fa l ins ,quife mêlent'<îans
l'atmofphère & confervent la fa-
lubrité de l'air. Dans les autres
mines , plus on y defcend profon-
dément fk plus le chaud augmen-
te > pendant les mois de Juillet Se
d'Août, où les fouterrains ordi-
naires nous paroiflenr fi froids , on
éprouve une chaleur iî vive dans
ces mines,, à trois cens toifes de
profondeur, que les ouvriers font
obligés d'y travailler prefque nuds.
Dans les mines de Suède, on n'eit.
parvenu à y rendre la chaleur fup-
portable Se à y conferver un air que
l'on put refpirer, que par le moyen
des ventilateurs qui le renouvel-
lent fie-le rafraîciuiTent j on a pris
les mêmes précautions dans les
mines de charbon d'Angleterre. Ce

л iij
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phénomène que l'on n'éprouve que
dans les fouterrains les plus pro-
fonds, n'eft-il pas plutôt l'effet des
vapeurs fulfureufes , ou des feux
réels qui s'y allument par le con-
flict de l'air &: de quelqu'autres
caufes locales , d'ordinaire pafla-
gères , que d'une trop grande abon-
dance du fluide ignée terreftre, qui
doit ctre par-tout à peu près la
même, excepté d'ans les endroits
où il fe trouve une plus grande quan-
tité de matières inflammables fou-
mifes a ion action : ce qui forme
les volcans & les autres phénomè-
nes de ce genre , qui manifeftent
d'une manière fouvent .effrayante
& très-nnifible , la préfence de ce
feu ordinairement caché \ ainfi que
nous l'expliquerons dans la fuite
de cette hiftoire.

Les eaux meine de la mer ne
confervent leur fluidité, à cette pro-
fondeur immenfe qu'on leur doir
fuppofer, plutôt qu'on ne la con-
noît , que par les émanations de
ce feu interne qui fortent continuel-
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lenient du fond de leur lit & fe
difperfent dans toute leur ma(Te :
c'eft le principe général de leur
chaleur & de leur mouvement, au-
quel on peut joindre les volcans
difperfés dans le bailiii de la mer,
comme à la furface de la terre,
dont les éruptions s'annoncent par
la formation fubite des nouveaux
écueils , par la naiíTance des ifles
fumantes , par les trombes marines
qui ne font qu'une fuite de ces
éruptions moins complettes, de en-
fin par ces bouillonnemens que
l'on remarque n(Te2 communément
à la furface de la mer & des lacs
les plus profonds j íoit qu'ils foient
excités par un feu local ôc véhé-
ment , foit qu'ils ne viennent que
des eaux plus chaudes de la partie
inférieure de la mer qui s'élèvent
en raifon de leur légèreté , &
mêlent fans ceiTo avec celles de '1
furface (e).

( a. ) Voye\ la Diflcrtacion fur la forma-
tion de la glace, par M. de Mairan, peg. ï,
chap, io.

Xiv
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II eft d'autant plus néceíTaire

d'admettre les émanations conti-
nuelles de ce feu intérieur dans le
fond de la mer, que l'on ne con-
çoit pas autrement, comment cette
maffe d'eau que les rayons du fo-
leil n'échauffent qu'à peu de\di(-
tance de fa furface , conferveroit
fa fluidité jufqu'an fond des gouf-
fres profonds, qui fervent de retraite
à ces poiiTons d'une groiTeur énor-
me , dont les mers du nord font
peuplées, Se une température affez
douce pour qu'ils piuiTent y vivre
Si prendre un accroiflement aulïï
prodigieux. Le froid de l'air exté-
rieur , gelant a une profondeur con-
iîdcrable les mers dit Groenland
& de la Nouvelle-Zemble, fouvenr
jufqu'à la hauteur de vingt à trente
pieds, & le foleil n'ayant dans ces
régions jamais aiTez d'activité pour
diiToudre par fa chaleur des glaces
auífi épaiifesj infenfiblemeht l'eau
de toutes ces mers ne formerait
plus qu'une maiTe folide de glace,
qui en occuperoit toute la profon-
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deur, fi les émanations ignées qui
s'élèvent du fond de ces mers 3 ne
Contribuoient plus à la liquéfaction
de ces glaces, que l'air extérieur
échauffé par le ioleil. Il eft même
à préfumer que ce feu eft plus ac-
tif & plus abondant au fond des
mers qui environnent les terres
polaires , que dans aucune autre
région; que leur température infé-
rieure eft plus douce & plus favo-
rable qu'aucune autre au dévelop-
pement & à l'accroiiTement de ces
grands poiflons , qui ne naiiTent &
ne fe nourriflent que dans ces
mers.

Ainfi les observations & les faits
nous démontrent que dans l'atmo-
fphère où nous vivons , dans l'in-
térieur de la terre & au fond des
mers les plus profondes où Paftion
du foleil eft nulle , il exifte un
fluide acïif gradué comme le chaud
qu'il produit, qui circule de la cir-
conférence au centre commun de
l'atmofphère ôc delà terre; ôc qui
devient d'autant plus denfe que

X v
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fés couches fe rapprochent davan-
tage de ce centre commun. Ce
fluide combiné avec l'aition variée
du foleil , produit, par rapport à
nous, les diverfes températures des
faifons & des climats à la furface
de la terre : laiffé à fa feule puif-
fance dans l'intérieur du globe &
dans la profondeur des mers , il
y conferve une chaleur uniforme
& graduée.

C'eft une loi connue dans le fyf-
tême de l'univers & dans celui de
la formation de tous les corps, que
leurs matériaux ont d'autant plus
de denfité qu'ils s'approchent da-
vantage du centre du tourbillon :
c'eft à cette denfité & à la réunion
des parties homogènes, que les êtres
divers, quels qu'ils foient, doivent
leur exiftence & leur durée. Par
une fuite naturelle & ncceiTaire
de cette loi générale , le fluide ac-
tif, caufe de la chaleur , devient
d'autant plus denfe & plus puif-
fant, qu'il eft plus près du centre
de la terre j Sc au contraire d'au-
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tant plus foible, qu'il en eft plus
éloigné.

- Ce principe admis} on rendra
aifément raifon du grand froid des
Andes,dans Tatmofpnère defquelles
ce fluide fe trouve en trop petite
quantité &: trop raréfié, pour qu'il
fe faflTe fentir : de la température
délicieufe des vallées de Quito ,
où , plus que dans aucun autre lieu
de la terre , ce fluide eft dans cette
deniîté & cette quantité moyen-
nes, propres à exciter dans l'orca-
nifation animale , les fenfations les
plus favorables & le développe-
ment le plus heureux : de la cha-
leur extreme de la partie do cette
zone , fituée au niveau de la mer,
où ce même fluide eft plus abon-
dant & plus cohdenfé ; tempéra-
tures différentes & toujours les mê-
mes , qui ne font pas àuflî conf-
tantes dans nos climats , mais que
nous éprouvons par intervalles &c
Cms doute par les mêmes caufes.

' Gonfidérarit enfuite ce . fluide
feul & féqueftré dans les entrailles

X vj
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de la terre èc dans le fond des mers,
prive de toute communication avec
les rayons du íoleíl, nous y trou-
vons les caufes de la chaleur fou-

"terraine, dont la gradation eft pro-
portionnelle à ladenfité &c au mou-
vement du fluide, plus confidéra-
ble à mefure qu'il s'approche da-
vantage du centre de la terre j dans
le fein de laquelle il entretient la
circulation des vapeurs & des exha.-
laifons} il fait naître les vents j il
allume à diverfes profondeurs, par
la fermentation qu'il excite dans
les matières inflammables, les feux
fouterrains & cachés , fenfibles par
le mouvement extraordinaire qu ils
communiquent à certaines parties
du globe , les révolutions qu'ils y
produifent & les« volcans dont on
recherchoic autrefois la caufe dans
un feu central, fixe & permanent,
& non dans un agent répandu dans
toute la maiTe .du globe.,

En fuivant ce même principe»
pn conçoit pourquoi les régions
les plus feprentrionales, telles que
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la Norvège , la Finlande , la La-
ponie, les côtes du détroit de Wei-
gatz , le Spitzberg & les terres de
l'Amérique tout-a-fait au nord ,
qui par leur éloignement du ibleil,
l'abondance de leurs eaux , leurs
glaces & leurs épaiiTes forets, de-
vroient, même dans le temps du
folftice d'été , fcjuffrir des froids
encore plus cuifans que ceux de nos
hivers, ont cependant des étés à
peu près auili .chauds que les nô-
tres. La terre applatie vers les pô-
les, rapproche davantage ces cli-
mats du centre , & les mec dans
une couche plus denfe & plus puif-
fante du fluide actif & pénétrant
qui fait la*chaleur. Dans cette fai-
ion la longueur des jours de ces
climats, donne au foleil le temps
de conferver ce fluide 'dans un
mouvement qui produit des effets
rapides , plus fenfibles même que
dans des régions' plus tempérées,
fur-tout par rapport A la végétation.
Il en réfulte encore des phénomè-
nes qui font particuliers aux ré-
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gions du nord : la force de ce fluide
unie avec l'aftion confiante du fo-
leilj n'en demeure .pas toujours à
la chaleur, qui par-tout eft fon effet
ordinaire, elle eft quelquefois pouf-
fée jufqu'à caufer une inflamma-
tion fpontanée, dans les matières
qui en font fufceptibles.

Les Académiciens envoyés au
nord pour déterminer la figure de
la terre, racontent que le 19 Août
17 j 6, le feu prit de lui-même dans
les forêts d'Horilakero en Laponie.
« Dans un temps fee, comme il
» faifoit alors , le feu prend fou-
» vent dans les montagnes de ce
» pays, embraie les moufles fèches,
» fe communique aiiÏÏi dans un
» inftant &c s'étend prodigieufe-
» ment. Il eft quelquefois trois fe-
»'maines fans s'éteindre. Les vents
л portent la fumée de ces feux juf-
» ques fur le golfe de Bothnie : elle
» eft fi épaiííe qu'elle dérobe aux
» navigateurs la connoiflance de
» leur route , & les fait échouer
» fur les écueils qu'ils ne peuvent
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» découvrir,rant l'obfcurité eft gran-
» de (л) ». Ces incendies s'allu-
ment donc à la fuite des chaleurs
étonnantes des étés du nord , parce
qu'alors les émanations du fluide
ignée terreftre, fortement agitées
par leS rayons du foleil, qui n'ont
ceiTé d'agir fur elles pendant un
affez long efpace de temps, l'été
de ces climats n'étant, pour ainiî
dire, qu'un jour continuel , font
dans leur plus grande activité : n'eft-
ce pas encore une des raifons qui
rendent les incendies fi fréquens
& fi défaftreux dans ces régions ?
Je me referve de parler plus au
long & dans.un article féparé, des
phénomènes de ce genre, produits
par le fluide ignée terreftre.

Par la raifon contraire , la zone
torride , toute brûlante qu'elle eft,
n'a pas , à, beaucoup^près, un de-
gré de chaleur proportionné à fa
utuation fous le íoleil j elle eft plus

(a) Voyage au Nord, tom.
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incommodée par fa continuité qua
par ion incenfité. Dans la plupart
de ces climats ardens, les nuits ££
les matinées ne font pas fraîches
comme en Europe , le thermomè-
tre s'y foutient prefque toujours ail
même degré. On fçait par diverfes

i f • ° f • 7 r ïoblervations raites entre les tropi-
ques & fous la ligne, pendant qua-
torze mois de fuite, que l'on n'y a eu
aucun jour auiîî chaud que ceux que
l'on éprouve en France} dans quel-
ques étés. Au Sénégal, qui eft au
feizième degré de latitude nord,
où la force des rayons du foleil eft
redoublée par les exhalaifons brû-
lantes qui ' fortent d'un fol natu-
rellement aride , la chaleur ordi-
naire n'eft que de huit degrés au-
deifus de celle que nous reilentons
communément en été.

La caufe en eft que la furface de
la terre à Péquateur étant d'envi-
ron huit lieues plus élevée que fous
les pôles, elle fe trouve dans une
région de l'atmofphère très-hatite,
& dès-lors dans une couche de la
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fphère du fluide ignée terreftre fi
peu denfe , que la plus grande ac-
tion du foleil ne peut lui commu-
niquer qu'une action & une chaleur
médiocres \ Si fi par l'interpofition
de quelque'corps opaque ou l'incruf-
ration fuppofée par M. de Fonte-
nelle , le foleil ceflant de darder fes
rayons fur le globe que nous habi-
tons., la terre fe trouvoit abandonnée
à fa feule chaleur naturelle, la zone
rorride deviendroit la plus froide de
toutes, & les zones polaires les plus
tempérées ou les moins froides du
monde j parce que dans un air aufîî
fubtil que celui de la Cordillère
ou des plus hautes montagnes de
l'ancien continent, ce nfeft pas la
denfité de l'air ou rengourdifle-
ment du fluide ignée , qui produi-
fent le froid exceflîf que l'on y
relient , c'eft plutôt l'aofence de
ce fluide. Ainu quoique le froid
ait dans ces climats les mêmes
effets, qu'il occafionne à peu près
les mêmes fenfations que dans les
terres polaires, fa caule eft diffé-
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rente. Le froid des régions fepten-
crionales vient du contaft d'un air
denfe,quin'eftpas dépouillé d'une
quantité fnffifante de matière de
feu, mais où elle eft comme en-
gourdie Se privée du mouvement
qui la rend fenfible & qui fait la
chaleur , parce que le foleil n'agir
pas afTez puiiïamment fur les va-
peurs entre lefquelles elle eft ref-
ferrée , pour occafmnner fon déve-
loppement cV: fon aotion. La ma-

• v • / n 1ticre ignée reite donc au moins en
partie dans l'atmofphère épaiiTe
qui nous environne pendant l'hi-
ver, au lieu qu'elle eft portée à un
fi grand degré de rarefaction dans
l'air fubtil du fommet des Andes,
cm'elle s'échappe de -tous les corps
dont elle emretenoit le mouvement
8c la chaleur : l'eau s'y glace trcs-
promprement; toutes les fubftan-
ces s'y durciifenr & perdent tout
principe d'adtivité &: de reiïort,
au point qu'elles reftenr, comme
nous l'avons dit, dans l'état où elles
fe trouvent au moment où le mou-
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vernein & la chaleur ceíTent, par
la raréfadHon entière de la matière
qui les entretenoit. Or, cette ef-
pèce de condenfation ou de con-
gélation eft particulière à la tem-
pérature des parties les plus élevées
des Andes ; elle a des caufes diffé-
rentes du froid exceflif &: des con-
crétions qui fe font aux terres arc-
tiques , ainfi que nous l'explique-
rons dans la fuite.
,. Mais quoique la terre contienne
dans fön fein un feu intérieur Se
un fond de chaleur, indépendant
de la viciflîtude des faifons , qui
furpaiTe de beaucoup la ch.dcur qui
peut lui être communiquée par les
rayons du foleil j il ne reftera pas
moins certain que par rapport à
nous qui habitons la furface du
globe, c'eft la diftance ou la pro-
ximité de cet aftre qui produifent
les alternatives de chaud & de froid
que l'on éprouve dans les diverfes
iaifans de l'année. La pofition obli-
que ou défavantageufe des furfaces
qui reçoivent fes rayons , Tinter-
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poiîtion des vapeurs accumulées, ou
d'une atmofphère épaiiTe & profon-
de,qui arrctentces mêmes rayons &
nous privent de leurs effets , font
des caufes accidentelles qui fou-
vent font obftacle à la caufe géné-
rale j ce font elles qui entretien-
nent cet hiver prefque continuel,
qui tient les terres arctiques en-
chaînées fous fes glaces, & donc
nous ne reiTentons que trop long-
temps, dans nos provinces lepten-
trionales, les rigoureufes atteintes.

Que devient donc pendant cette
trifte faifon , ce feu interne &
toujours fubfiftant , qui ne cefle
d'animer le fein de la'terre Se que
nous, avons vu produire des effets
fi marqués a fa furface ? 11 eft ar-
rêté par une condenfation extraor-
dinaire , qui , reiTerrant la icouche
extérieure de la terre , empêche
les émanations du fluide ignée,
qui fe faifoient d'une manière fi
ienfible, lorfque l'action du foleil
entretenoit le mouvement dans ces
parties fur lefquelles il n'agit plus,
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ou fi foiblemenc, que ion action
peut 'ê t re regardée comme nulle.
Pendant l'hiver les molécules fali-
nes & nitreufes dont l'atmofphère
eft alors plus chargée que dans au-
cune autre faifon , pénétrent , en
vertu de leur configuration , dans
tous les corps qu'elles font très-
propres à reflerrer ôc à durcir : le
phlogiftique n'étant plus aiTez actif
pour émouiTer leurs pointes & leurs
angles, elles parviennent à l'enve-
lopper de façon , qu'il n'a plus ni
force ni action pour entretenir le
cours des liquides, la foupleiTe des
corps & le mouvement général de
la Nature, qui fe trouvearrêté tout
d'un coup; à une profondeur d'au-
tant plus grande , que ces corpuf-
culçs font plus abondans, Se qu'ils
trouvent moins de réfiftance dans
l'état actuel de l'air & de la terre :
parce qu'àmeiïire que la chaleur di-
jninue,le mouvement de tourbillon
çiui les emportoit avec les exha-
laifons fulfureufes & les autres ma-
tières inflammables, fe ralentit juf-
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qu'à ce qu'il ne foit prefque plus fen-
iible. Alors ces corpufcules n'ayant
plus d'autre direction que celle
qu'ils reçoivent de leur poids & de
leur configuration , ils pénètrent
comme autant de coins dans les
pores de tous les corps, ils reiTer-
rent & rapprochent leurs parties
intégrantes , au point d'arrêter tòr
talement le cours du fluide ignée
qui les animoit : de-Li on peut con-
cevoir la caufe de la fenfation dou-
loureufe que le froid excite d'a-
bord en nous ; elle eft fuivie par
une forte d'infenfibilité qui annonce
la ceiTation totale du mouvement,
ou fon interruption dans les par-
ties les plus expofées à l'adtion de
l'air extérieur.

Cette modification de l'atmo-
fphère , caufe les gelées prefque
continuelles du nord , & ces énor-
mes montagnes de glace que l'on
trouve dans les mers des zones gla-
ciales , donr nous parlerons incef-
famment, d'après les obfervarions
des navigateurs qui les ont le mieux
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connues. Quant aux climats que
nous habitons , on peut attribuer
la caufe du froid que Гоп у ref-
ient, non-feulement à l'éloigne-
ment du foleil , mais encore à la
fuppreflîon des vapeurs qui s'élè-
vent du fein de la terre. Qu'elles
foient interceptées en tout ou en
partie, moins abondantes ou moins
chaudes ; la chaleur dont étoit pé-
nétrée la région inférieure de 1 at-
mofphére, diminue en proportion,
& la furface de la terre fe refroi-
dit d'autant. Alors l'air dans lequel
nous vivons, dépouillé de fon pnlo-
giftique , fe trouve dans cet état
de condenfation. & de pefanteur,
qui eft d'autant plus fenfible aux
corps expofés à fon aAion , que
les fels & les nitres tendent con-
tinuellement à augmenter cette dif-
pofition , non-feulement dans le
fluide de l'air , mais dans toutes
les fubftances qu'ils attaquent de
tous les côtés. Le froid établi fur
la futface de la terre, en reiTerre
les pores 5 il arrête , ou tout au
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moins il diminue coníidérablement
les émanations du fluide ignée ter-
reftre.Ces deux éffetsqui deviennent
caufes, compliqués enfemble, folie
fuivis de la gelée, qui eft d'autant
plus forte qu ils fubiiftent plus long-
temps j & que les autres circonftan-
ces tirées du climat, de la faifon,
des vents & du fol, y contribuent :
cette gelée duce jufqu'à ce que de
nouvelles caufes internes ou exter-
nes , ne rompent l'accord des pre-
mières &c n'en changent les effets.
Les hivers les plus rigoureux &
les plus longs, font ceux où la tem-
pérature eu à peu près-la même:
après que la furface de la terre a
été durcie à une grande profondeur,
par une forte gelée, les caufes ex-
térieures la changent d'autant plus
difficilement, qu'elles ne font pas
fécondées par les effluences du feu
interne, concentré dans le fein de
la terre. Ces caufes qui mettent
d'abord un léger changement dans
l'atmofphère , ne confervent pas
longtemps leur ailivité j elles font

bientôt
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bientôt furmontées par la difpoii-
tion dominante de l'air, & la dou-
ceur paiTagère qu'elles y avoient
répandue, ne fer t qu'à rendre plus
infupportable la rigueur du froid
qui lui fuccède, ainfi que nous l'é-
prouvons très-fouvent.

A l'égard des climats extrêmes,
ibit pour le froid , foit pour le
chaud, les caufes de l'un ou de
l'autre abforbent fouvenr celles que
nous leur avons affignées par rap--
port à nous , ou les empêchent de
parokre , quoiqu'elles foient par-
tout les mêmes : à moins que d'au-
tres caufes locales & patticulières
ne les décèlent ou n'en montrent
vifiblement la fuppreilîon ; comme
nous l'avons déjà remarqué, en par-
lant des montagnes du Pérou, Se
comme nous l'obferverons relati-
vement à d'autres régions fort éloi-
gnées , & fur-tout aux terres po-
laires.

On ne doit cependant pas re-
garder le froid ou l'état d'inertie,
comme une qualité propre à cer-

Tomell. Y
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tains corps 8c à quelques contrées
de la terre. Le froid n'eft que le
défaut de la chaleur ou du mouve-
ment , & dès-lors il n'eft plus qu'une
privation j comme la cnaleur con-
iifte dans le mouvement des par-
ties , leur repos qui n'eft que la
ceiTation de ce mouvement, pro-
duit le froid par manière de pri-
vation. Ce qui porte à croire que
dans certaines poutions, la furface
de l'eau n'étant plus agitée par les
rayons du foleil , ne recevant plus
des courans qui l'avoifinent, cette
impulfion qui facilitou le mou-
vement de la matière ignée qui
entretenoit fa fluidité, fes parties
pourroient fe rapprocher & le con-
denfer au point d'acquérir la foli-
dite des corps les plus durs & de
fe former en glace j mais ce n'eft
pas un état fixe & permanent, le
mouvement étant rétabli, la ma»-
tière ignée pouvant agir, l'eau re-
prend fa fluidité ordinaire oc les
corps leur foupleiTe ; ce qui prouve
qu'il n'y a dans le Nature aucune
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caufe pofitive de froid » parce qu'il
n'y a point de corps qui ne puiiTe
s'échauffer & reprendre le mouve-
ment qui n'a été qu'interrompu. Les
corps les plus froids au fenhment,
confervent toujours un principe in-
terne de chaleur: ce que nous appel-
Jons froid, n'eft donc proprement
qu'une chaleur portée au dernier
degré d'arroibliiTement , mais qui
cependant a encore quelque effet,
puifque les eaux les plus refroidies
Se au moment de la congélation,
la glace même, confervent quelque
mouvement intérieur; les vapeurs
qui s'en élèvent continuellement
te les brouillards dont les glaces
du nord font couvertes & qui en
fortent, en font la preuve.

On ne doit donc pas être éton-
né de trouver des habitans dans
les contrées du nord où le froid
eft le plus rigoureux. Accoutumés
à cette température , leurs corps
font endurcis contre les effets de
l'air extérieur, fouvent mortel peur
ceux qui font nés fous un autre

Y ij
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climat : s'ils font privés lone-temps
de la préfence du foleil, ils' fça-
vent trouver dans des fouterrams
profonds, une chaleur qu'ils ne peu-
vent efpérer de l'a&ion de cet af-
tïe. Leucs habillemens, leurs nour-
ritures , les exercices violens aux-
quels ils font habitués, contribuent
à entretenir en eux le principe du
mouvement &c de la vie ; & à ren-
dre de nul effet, par rapporta eux,
des califes'trop actives pour des
hommes qui s'y trouveroient ex-
pofés, fans s'y être accoutumés par
degrés. On içait; par expérience
qu il n'y a que les habitans des
zones tempérées qui puiiTent fup-
porter également les excès de la
chaleur & du froid, parce que. la-
variété des températures de l'air
qu'ils refpirent, leur fait reiTemir
alternativement les chaleurs de la
ligne &c le froid des zones glacia-
les , tandis qu'un Péruvien ne rc-
iîfteroit pas mieux au froid deTor-
néo , qu un Lapon aux chaleurs de
Lima, D'ailleurs', comme des eau-
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fes locales 6c naturelles diminuent
l'intenfité du froid, des caufes ar-
tificielles peuvent avoir le même
effet , il ne s'agit que de les em-
ployer à propos. Cependant il faut
convertir que le froid eft deftruc-
teur , fur-tout de l'humanité ; on ne
peut pas concevoir autrement l'effet
des caufes qujs nous lui avons aflî-
gnées. Quelle différence du fpec-
tacle de la Nature fous la zone
glaciale & dans les terres polaires ,
avec celui qui fe prcfente fous la
ligne Se entre les tropiques. Ici la
Nature , dans toute fa force , dé-
ploie des richeiTes immenfes, une
fertilité inconcevable , un mouve-
ment continuel j une douceur, des
agrémens, une gaieté qui ne cef-
fent jamais. Là elle femble expi-
rante : des rochers nuds &c ftériles,
des glaces entatTées les unes fur les
autres, des montagnes de neiges
éternelles , laiffent à peine quel-
ques intervalles, où la végétation
puifle fe développer , où le mou-
vement fe faffe iencir, où la terre

Y i i j
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ouvre fon fein à un travail pé-
nible , pendant un court intervalle;
encore que fournit-elle au Lapon,
au Groenlandois , à l'habitant de
la Nouvelle-Zemble, fi elle en a ?
La chaiTe & la pêche les occu-
pent plus dans la faifon où ils
ofent paroîrre à la furface des cli-
mats rigoureux qu'ils habitent ,
que le foin de tirer d'un fol dur
.& ingrat quelques productions qui
tiennent de fa nature : ils ne con-
noiflent pas ces fruits agréables &
fains, auxquels nous foin mes ac-
coutumés j peut-être n'auroienr-ils
aucun agrément pour leurs orga-
nes greffiers j car ils fe plaifent tel-
lement dans les pays qui les ont
vu naître , qu'on ne peut les en
arracher, & ils préfèrent leurs hor-
ribles habitations aux côtes déli-
cieufes du royaume de Naples, &
â la température admirable de la
vallée de Quito.

Ce font donc les climats limés fous
la zone glaciale que nous allons
comparer aux plus riches coiitrées
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des Indes & de l'Amérique. En
métrant ainfi les extrêmes en op-
pofition ) nous jugerons plus exac-
tement .des qualités du milieu qui
les fépare.

Fin du Tome fécond.

Yiv
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D E S M A T I E R E S

D U T O M E S E C O N D .

A

X\.BISSYKIÎ : fa pofition , fés penplcs Sc
faifons, 38". qualités de l'air &
du fol, j 8 f . ancienneté de cet
érat, 581. — bon fens des Abiflyns,
384.—commerce qui s'y fait, 38;

-AriUQUE : intérieur, air, mines, popular
tiens, intempéries, 3 f y, —— conjec-
tures fur l'intérieur de l'Afrique, 444.
—— ics terres icptentrionalcs, 44f. —•
fcs défcrts, 41*. —r- n'ont pas toujours
été inhabitables, 417. — révolutions
occafiotmécs par la chaleur &c pat la fé-
chercflc, 387.

AIR : entretient le feu 8c la flamme, 5 í.
—— confidéré par rapport aux faifons,
nr. — très-raréfié , n'eft pas fufccp-
tible d'une grande chaleur, 471. il
cft néceffaire pour rafraîchit le fang ,
58. — il confervc toujours fon rcrtort,
& comment, 13. —— fon cypanfion
étonnante prouvée par quelques faits ,
14. — fes effets confidérés entre les
tropiques, i f .— il peut fupporcer de
grands poids, 18. —expériences faites
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à ce fujet, ibid. — il cft agent univer-
fel, & pourquoi, 8. —— comment il
agit dans la poudre à canon. , 9. — oïl
l'air eft le plus fain, ; ï. — où il cft le
plus impur , 74. — les fubftances dont
il cft compofé, t. 6. y. ——• n'eft point
une fubftance élémentaire, j.- ne
peut être confidéré fcul & pur de tout
mélange, 4. — comment il doit" être
modifie pour pouvoir y vivre, y. •
prcffion de l'air, fes effets néceilaircs,
41. —— Tes différons degrés de tranf-
parcnce Si de pureté , (9 — quand il cft
plus pur & plus léger, 71. fcs qua-
lités différentes, relativement à la po-
/îtion des lieux, 87. —— différence de
fa preflîon & de fa pcfanteur fur les
corps ,45. — fcs effets fur la circulation
du fang, 46. 48. — fön effet fur les
tempérarnens délicats, 47- — la té-
nuité de fcs parties, 17.— la difpofî-
tion du printemps à l'été, ni ,—— le»
difpoiîtions qui favorifent la pluie,
149. condenfation de l'air & raréfac-
tion , à quel degré elle peut être portée ,
14. — élaftictté de l'air, 10. — expé-
riences qui la prouvent, 11. — com-
ment elle s'accroît, n.— comment elle
contribue à la réflexion de la lumière ,
ге. — prouvée par la théorie des fons ,
»7. elle éprouve des changeméns
par l'humidité, го. — la tranfparcnce
de l'air, 66, — comment elle l'obf-
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curcit, 67.69. — l'aftion de l'air cauie
les changemens Si l'altération de tous
les corps , IDI . — ia fluidité , 54, — —
entretenue par la matière fubtile., 8í.
— air de l'atmofphère inférieure, le
plus impur des mixtes , 71. — — intem-
péries qu'occafionne l'air humide, 79-
83. — trop chaud, ion effet iur les'
Européens qui habitent la zone tor-
ridc , ibid. '•• • • l'air 8c l'eau fe diffol-
vent l'un dans l'autre, 5?

ALPES : ( les ) modifient l'air d'Italie, Se
même d'Angleterre , • 14$

AMÉRIQUE feptentrionale: caufes du pea
de chaleur du fol & do l'air, loi. — -
fa température comparée à fcs différentes
latitudes, 107. — Tes lacs 8c fcs forêts ,
29 j . — é4at du fol , 196. — froid'
qu'on y éprouve & fes caufcs , 197'

ANGLETERRE : ( nouvelle ) fa firaation ,
qualités de l'air , 164. — ioa

APPÉTITS de fa Nature: comment ils fe
montrent cher l'es iauvages , 18)

A T M O S P H È R E de l'Europe : comment mo-
difiée en i7f f , i(5j . - iés couches
ou bandes confidéiécs relativement à la
pefantcur de l'air , 34.

ATOMES , ou moféculcs organiques : com-
ment répandues dans l'atmofphôre ,413*
— leur ndlion pour la compoiition ou
la dcftniftion des corps, expliquée, 4-4.
• — • ce qu'elles font par rapport à l'air,
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416. • •• germes ou points où les
molécules fe réunifient, 415.—— font
imperceptibles, 417

AUSTRALS: continens inconnus,, dont on
croit avoir vu quelque chofe, 35«

AUTOMNE : pourquoi lèche, 148
AZUR , ou couleur bleue du ciel : comment

elle fe produit, 67.70

В

JÖA N с ( grand ) de Terre • Neuve : fcs
brouillards continuels & leurcaufe, 188

BARBARIE : ( peuples de ) comment ils
confcfvent leurs grains, 447. — état
de ce pays ., 446

BAROMÈTRE : fes variations, 4Г
BERMUDAS , iflcs : leurs avantages & falu-

brité de l'air, 147. — les tonnerres y
'fono fréquens & utiles, 149. — pour-«
quoi les faifons n'y foin-elles plus ré-
glées, & le fol moins fertile, i;i

BEREBÊRES , ou Arabes vagabonds : étar,
figure, vanité 8c mifèrc dans laquelle ils
font, 441

BROUILLARDS & brumes des mers Auftraï-
les, 3°8- 3jo

С

\UA. N A D A : fcs faifons , variations de
l'.air du chaud au froid, 167

CÂF de Bonne-Efpéra.ncc : état de l'air,
Yvj
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vents qui y régnent, 554 &• fuiVi —
fesfai£ons& fcspluies, }«i—b aurés,
tichciTcs 8c variété de U Nature au Cap,

56»
CAP de la Circonciiîon, 345- И1-—«

que l'on peut préfumcr de fa tempéra-
ture , 3Î4

C A R O L I N E : climat, température, pro-
ductions-, 146

CAUSES particulières: doivent ftre com-
binées avec les caufes générales, 19?"

CHALEUR intérieure de la terre, 48).—-
interne de la terre, 459. —a quelle
caufe elle doit être attribuée, 460. —
«halcurs cxceflîves en Arabie , à Gof-
konde , 482. —— chaleur : fon état fous
la zone toTride, & Tes différences avec
celle des autres zones, 495. — cha-
leur : intempéries qu'elle , caufç , 84.
— fa proportion c(t relative avec l'é-
ther ou fluide ignée, 468.—château
du Caire : l'air y eft fort fain , & pour-
quoi, ' 4pf

CHANGT.MENS arrivés fur le globe, 451«
C H A T K A S , ou tites-plates, nations fau-

vagcs de l 'Amérique, 134.171.
COLONIES Européennes de l'Amérique

fepteutrionak, 14;

D
D

ÉPOPULATION : fes caufes générales
dans l'Amérique Jfcptcntrionale, гг?
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DBSERTS de Barca, 4)?.r— d'Aracan»

43é. ——à quoi ils peuvent être utiles >
. 440. — de Lempta , 44$

DKAC : ( port de ) fa fuuation , 506

u: çaufe de fon bouillonnement,
61. ——• expériences fur fon expansion ,
tfj. — fe met au même degré de pe-
fantcur que l'air, 65. — comment
celles de la mer confervent leur fluidité ,
48<j- — au Groenland & à la Nouvelle-
Zemble, 488. — l'eau répandue dans

\ l'air caufe des pluies , ijj
EGYPTE : qualités générales de l'air, 391.

— caufe des intempéries, 404. ——
.fertilité,du fol, & fécondité des ani-
maux, 399

ÉTÍS & hivers : leurs différences fuivanc
M. de Mairan , 140. du nord : cau-
fcs de leurs chaleurs paflagcrcs, 49 j.
— incendies fponcanécs qui s'y for-
ment alors, 494

ETHER, ou fluide ignée terreftre : com-
ment arrêté pendant l 'hiver, f oo. —
éthc'r, ou matière fubtile , répandue par-
tout : fes effets pour produire la chaleur,

46 &
EVAPORATION abondante, caufe des
v pluies, iff
E X H A L A I S O N S différentes :caufes de l'im-

pureté de l'air, 7J. 79- — précautions
que l'on a prifes pour y remédier, 7/.
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— humides & froides : comment on
peut prévenir leurs effets, 7 77. —— ré-
pandues dans l'air par quelques tremble-
ra с ns de terre , I £8

EXPÉRIENCES fur les degrés de la pefart-
tcurdc l'air, faites en différcns pays,
49. — fourccs de difficultés, ze

Fí и , flamme & fumée , effets du mime-
principe , 46 ;

FIGURÉ des hommes des différcns climats,
force & beauté, à quoi il faut l'attribuer,

FLAMME : pourquoi accompagnée de lu-
mière, 4^7

TLUIDF. ignée : fon action pendant l'hiver
Se au printemps, n<>. i j i . — actif
gradué de l'air , & de l'intérieur de la
terre, 489

FROID : comment il agit fur l'air , 88. —
fes effets fur les tcmpéramcns & fur
les corps, yo. — fur les caractères 8C
les inœarspj . — fur l'eau dans la for-
mation de Iaglnce,p7. — fur les vé-
gétaux , 98 — comment il durcit lesi
corps, Si agit fur l'air, 114. —com-
ment il doit être confidéré, 5.05. -r—
comment les hommes s'y habituent,
507. — comment fc produit le froid
des régions feptenttionales , 498. —
froids extraordinaires , iS t f . • — pofitif
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& négatif ,lcurs caufes diftinguées, 172

du printemps, plus dangereufe»
que celles de l'hiver, $%—gelées &
glaces des terres polaires 6c de l'hiver,
comment produites , JOE

Ci AGUES : peuples d'Africrue, leur féro-
cité auclle, épidémies , origine, 38?

GIROFLIERS de Î'iflc de Tcrnatc, utiles à
la falubntc de l'air, 411

GI.ACES des mers Auftrales , }4<> &- fuiv.
des mers entre l'Amérique & ï'Eu-

' rope , caufes de froid , même en été ,
*??• — des mers Auftrales, 31).—
leur épaiiTcnr & leur figure, 314

GOMME Arabique , uès-nourriiTante, \ 8tf

H

XiAniTANs des terres baflcs& humides,
comparés à ceux des montagnes, 81

HIVEU peu froid : fes caufes, 158
HOLLANDOIS : beauté de leur établirfe-

linent au Cap de Bonne-Efpéràncc, 35^
HOTTENTOTS : air du pays où ils vivent,

habitudes, terme de leur vie, ) t j

I

ILLINOIS ; population 8t fertilité du pays,
iiîi—- l'agricultUrc y eilen honneur,
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INT E M P É R I E S extraordinaires : leurs

caufcs, ^
IROQUOIS : fiers Scintolérans,
ISLE-ROYALE , ou Cap-Breton : qualités de

l'air & du fol, brouillards & vents, 187
IÍLE-DE-FRANCE& de Bourbon, • . 378
YEUX d u chat ff. desoifeaux de nuit : com-

ment conformés, 11S

К
К

R A P A C S , montagnes de Hongrie, 46

lingulien, vus dans les terres
Auftralcs, 5 3 3

LAC fupérieur du Canada : fa grandeur Se
fes tempêtes fingulicres, 300.*— Mi-
chigan , au Canada, 303. — lacs falés
de la Louifianc., г 16

LOUISIANE : afpeft de cette province,
114. — quantité de bêtes fauves 6c
d'p.ifçaux dont elle eft peuplée, 2.13.
— quelques - unes de fes terres font
couvertes de nitre 8c de fel, 114.—«
fes climats 8c fa température, 107.'
hauteScbaflcLouifianc, fol, air, pro-
ductions , 11 j

M
JVÍADAGASCAR, iflc : fa fituation &

fon étendre, 370. — caractère de fes



T A B L E . 5 1 1
habiians, 371 8: 375. — commerce &
richcifcsdupays, 371. fes beautés, 37^.
— débauche qui y règne, caufe de dé-
population , 574. —. origine de fes
peuples, 577- — jalouficde fes princes
contre les étrangers, 377

M A D E R E : ( iilc de) beauté du climat,
air, fertilité du foi, 366

MAGELLAN : (dét ro i tde) température,
vents , côtes, temps favorable pour le
paffer, j 17 O fuiv.

MALADIES des fauvages de l'Amérique,
& ravages de la petite vérole , 151

M A U R E S : peuples d'Afrique, 447. —»
état de leur pays, ibid. — variétés de
température, 448. produirions Se
ufnccs , 448. — leurs femmes & leurs
en fans ont quelque beauté, 449

MÉTÉORES : comment ils influent fur la
température, 1г^. dans quelle ré-
gion (lei'atmofphère ilsfcforment, 191.
— Météores: effets du froid & du chaud
combinés, 184. Météores ignées,
obfervés en difTércns endroits, 164

&• fuiv.
MIASMES , ou vapeurs infeftes : comment

on les conçoit, 407. — leurs effets fur
les corps, & pour la communicatidtl de
la perte, 409. — miafmespeftilcntiels :
comment ils agiffcnt en différentes con-
trées, 4гг. — fur quelques corps en
particulier, exemples, 413

MINES de Pologne 8: de Suéde: chaleur
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quel'ony rcflcnt, 484.—comment on
y rafraîchit l'air, 48 f

MISSISSIPI , ou fleuve Saint-Louis de la
Louifîane, xio. — état des terresà ion
embouchure , ni. — attériflement
qu'il forme, 311

MONTAGNES : comment elles divifcnt le
globe, 345. — leurs effets fur les plai-
nes, 145

N

I AcTCHiTOCHES : peuples de la Loui-
iîane, & 117. ijo

NATCHÈ», culte du feu établi chez eux,
V3

NATIOKS da nord-oueft de l'Amérique,
117. —j nations fauvages de l'Améri-
que, race des hommes grande & bien-
faite, 13.9. éducation 'de leurs en-
fans, 140. — naiiTent blancs & de-
viennent rouges, pourquoi, 141. •
comment on les Accoutume à la guerre
&àla"cha(Tc, 141

NATURE : fon mouvement perpétuel Se fa
caufe, 411. — défordre apparent dans
fes effets., 1^3.-—ce qui s'enfuit par
rapport aux faifons, 194 & fuiv. ——
fa marche pat rapport à nos climats,

NAVIGATEURS : pourquoi ils fé trompdnt
dans leurs obfervations, 31$

NEGKIS : d'où vient leur couleur, 104.
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—• preuves qu'elle ne leur eft point na-
turelle , тоб &fuiv.— negrcsblancs,
in. — comment ils ont pu former
une race féparéc, 1*0. — naiflent de
père & de mère noirs, 1:5.— nègre
blanc & noir, 119

NÏICES : quand elles fondent dans les dif-
Férens climats, 135

NIL: fcs fourccs, 380. — inondations,
• & leurs caufes , 391. — à quello»hau-

tcurlc Nil s'élcvoit anciennement, 37/.
— comment il pourra fe tenir dans un
li t , 396. —ridée d'un Portugais pour
le conduire dans la mer Rouge, 557.
— variétés de fcs inondations, 328.
—- leur utilité , JJ9. — leurs fuites
pcrnicicufcs , & intempéries qu'elles
caufcnt, • 400. 403

NITRE répandu dans l 'ait, caufe dufroid,
177. —— obfcrvationsi ce iu je t , ibid*

NouvEiLE-pRtíANS: faifons, fol, air,
118. — caufes de la falubrité de l'air,

110
NUBIE , région d'Afrique, commerce Se

qualités de fespeuples, 386

О

VxBSERVATOIRE : ( caves ас Г ) leur tem-
pérature égale, 483

OBSERVATIONS météréologiques fur les
caufes des pluies & du ftoid, ijo

s de Madagafcar, 375
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OURAGANS de la Louifiane, 175.'—du

Cap de Bonne-Efpdrance, 360.—de
PrufTc, de l'Autriche, & d'une partie de
la haute Allemagne, 181

JT ATAGONS, giansdc l'Amérique méri-
dionale : ce que l'on fçait de leur cxif-
tericc, leurs moeurs & ufages, 511 &fuiv,

PSNSII.VANIS,fon climat, 158. — vents
qui y régnent, г j 9. —variations du
chaud &'du froid , гбо. гб}. — pour-
quoi l'on y vit moins qu'en Europe, î,6i

PESANTEUR de l'air : fesdiiFdrens degrés,
iuivant Leibnitz, 40. — fous quel
nom connue des anciens, j i. Com-
ment elle augmente & diminue, 51 &•

ftiiv. 3 7 - 3 8 . j». £cJù/V.
PHÉNOMÈNES de la Nature : utiles à con-

noitrc,45Ä- —òbfervés ей Portugal &
enEfpagncen 17/у , ijy

PORTUGAIS : leur établiiTement à Madère,
3í7

Pîcs, ou fommcts oc montagnes : ne font
pas habitables, 47}

PRINTEMPS : caufës de fon humidité, 148
PSILLES , peuples d'Afrique : anecdotes

fingulières fur leur deftruftion , 418.
433. — leurs dcfccndans ne font point
bleiTés par les reptiles les plus venimeux,
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Q
, и ï т о , & terres voifines , hautes ou
'afles : divcrfité de leurs températures ,

477- 47Я
R

ou pays pétrifié, 435
RESPIRATION : difficile fur les montagnes,

fcsinconvéniens, 44
RHUMES , communs 8c dangereux chez les

fauvages de l'Amérique , t J 7

d'Afrique : ont couvert des villes
8c des régions entières, 433.—com-
ment ils tont modifiés par la chaleur ,
455. •— phénomènes qu'ils produifcnt,

437
SAISON : de la plus grande chaleur, 138.

— fa diminution graduelle, 139,—
— faifons différentes :, leurs révolu-
tions , ч8. — changcmens qu'elles
mettent dans l'état "de l'air, 119.
leurs périodes marqués, 130. —т~ diffé-
rence des faifons entre elles, 131.—
caufeá des intempéries qui en changent
l'ordre, 134-—leurs différences con-
iîdérécs par rapport à-l'aiUon du fluide
ignée, 140

SAHARA : déferts d'Afrique, 451
SAUVAGES : rapport dp leur doflrinc £c de
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leur moralcavec celle des Indes orien-
tales , 377-— leur doctrine & leurs
mœurs, 178. comment ils puni/lent
l'adultère, Ша.—jaloufie & cruauté
de quelques-uns d'eux , 180. ce qui
les a fait admirer, & a donné de la
célébrité àleursufages, 181. — mœurs
Si changement qu'ils ont éprouvés par
leur commerce avec les Européens, 181.
•— avantages qu'ils ont fur les aucres
hommes, 284. — les fauvages d'Amé-
rique mangent beaucoup de viande, 13 f.
— il y en a qui parlent Gallois, 12.8.
-— fauvages, grands, fores & bien faits,
169. —réfif tent à la fa im, ibid. •--
reííembleut beaucoup auxTartares orien-
taux , ITC. — d'où on peut croire qu'ils
font originaires, 171.— preuves tirées
de leur efpèce de religion , 173

SEIS inconnus qui fe forment dans l'air ,
7. — leurs particules intégrantes, com-
ment conformées, 175

SEIIEIN : pourquoi plusdangereux en quel-
ques endroits, , 40 j

SENSATIONS : leurs différences relative-
ment aux difpofitions de l 'air, jy

SOL, ou couche extérieure de la terre; ,
de quoi compofée, 40:. — fcs di,fpo-
fitions relatives à la falubrité de l'air,
401. — fols (lifFércns : comment ils
contr ibuent , par leurs poimons Se leurs
qualités , au chaud & au froid , 143

SOLEIL: caufc des chaleurs par rapport à
nos climats, 499. — il n'eft pas le
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principe immédiat de la chaleur , 480.
— où fon adtion cft plus fcnfîblc, 481.
— fon aition fur les régions feptcn-
trionales, _ 457

SONS : comment ils fe portent au loin » 17.
— différence des tons, 18. — fon , ou
bruits confus : fcs caufes, 30

SPECTACLE de la Nature dans les différons
climats, foy

SUEURS Angloifcs, maladie locale : fes
remedes, 410

T

J. ARTARIE : fon «limât , & degré du
froid, 475

TERRES Auftrales, ou Magellaniq-ucs,
3?j. — - état des mers aux environs,

307 &fuiv,
TERRES Auftralcs, du Saint Efprit, vues

par les Efpagnóls : leurs peuples & leurs
ufages , qualités de l'air & du fol , 338
&juiv.351. — p a r o ù elles répondent
aux anciens cûntinens, 343. —terre
des États: fon afpeft, 316. — terre
de Feu: fon volcan, ce que différent
navigateurs en ont d i t , 330. — Terre-
Neuve , ifle : température, produirions ,
idée de fon intérieur , 190. — terres
très-élevécs de la Tartaric & d'autres
régions : pourquoi habitables , 474

TEMPERATURES différentes de1; terres hau-
tes & des terres baflcs, dans le même
climat, 470. —• diverfcs comparées,
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454. ï— variées : comment elles fe rap*
portent , 17

TOMBEAUX remarquables en Afrique, 43á
Tonnerre fixé dans un feul endroit, 191
TREMBLEMENT de terre de Lisbonne , Se

d'autres régions de l'Europe, ï6t. «r—
en Europe > 187

V

V A P E U R S & cxhalaifons, changent
l'état de l'armofphère, 166. —vapeurs
contagicufes : leur origine, 407

VARIATIONS de température : leurs cau-
fcs, jî- — variations de l'air, de la
chaleur 6c du froid, au Cap de Bonne-
Efpérance, 358. — variété dans les
ouvrages de la Nature, 36

VENTS : mettent des différences dans le
poids de l'air, 37. 41. -т- pourquoi ils
augmentent l'aaion du feu, 57

VIN s'du Cap de Bohnc.Efpérance, 357
VIRGINIE : état de cette colonie, г;г.

«-и. ícs faifons, 154. — la tempéra-
. turc en eft agréable & faine , 156

VisTUtE,fleuve : quand il croît, i j t f
V O L C A N S artificiels : comment ils Ce

compofcnt, 461

Fin /le lu Table eu Tome fécond.


